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PREFACE. 

C H À QUE genre de com- 
poimon a fcs araâè« 
rcs , & tel facilite aiiia^ 
que la beauté de rexécatioà 
dépend pre(^ue toujouts des 
premières idées qu'on a con- 
çics de Icm fiijet. Cq itftft 
point parce qu'Horace \. 'Qiâw 
tilicn, ttkic; ont ctaWî'feàtJÇ 
maiime ^ qu'dlc cft demiute 
tac Règle nécdttaire de PàA 
d*écmre. lis Tont puisée daûis 
îa Nature ; dt. fi Foo ^ut^fuD** 
polêr qu'aie ait été Içribitc 
lofqu'à leur tcms y ^dm'qjtf 
s'étoient d^a diftingués pv 
qudquc Ottvfagc ^ réfmta- 
/• tartie. ^ tion. 



^ 



II PREFACE. 

tion,ncravoicntpas moins pra- 
tiauéc fans la connoitrç. 
i. Il nVa paru ,• fuivant cette 
obfcrvation , qu'une Hiftoirc 
particulière a pluficurs carac- 
tères qui lui font propres, & 
qui la diftinguent beaucoup 
ciç. toutes les narrations qui 
toint comprifès fous le nona 
. a^néral d'Hiftoire. Caraftèrc 
de Faits, caradère d'ordre, & 
caraâère de ftilc. 
^ L Je commence par les faitSj 
c^orit tout le refte dépend com- 
îïie dii fondement eflcntici 
^ première remarque eQ, que 
le 'but d'une. Hiftôîre particu- 
lière n'étant que de faire con- 
noitre les actions, les quali- 
tés, lès' iriclihatiôns & le 
moeurs d'un Peribnnagc de 
l'un oij de Tautf c fexe , touî 
les évenerhcns publics , qu 
Jfont la loaticrc de ïïMom 
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générale , n'y doivent entrée 
qu'autant qails ic trouvent 
mêlés avec ceux qu'on entre* 
prend de raconter. Qu'un au- 
tre ait fe (bit pafle dans le 
même tems, quelque intéreP 
(ànt , quelque agréable quli 
putiiè être ^. ce i^ point u^ 
ne laifbn pour- en corner ÇbtH 
rédt, -s'ili ne is'y trouve liéiWL 
tureliemcnt par des drconftan* 
ces communes. J'infifte d'au* 
tant plus fur cette loi , que 
dans l'Ouvra^ que jo-donhc 
au PuhiUc, j'avoue-^ ïa tt»- 
tation de la vicÂef akuit âé - le 
principal écueil dont j'aye*«lf 
ans cdSck me défendre^, il 
n'y a que la force du bon-fen^ 
iburce natiitettt de toutcis les 
H^Les, c|uî ak ét^ capable db 
me retenu: dans mes born<X 
Quelle fécondité ne trouvois-' 
je pas cominuellraocnt dans 
* 2 \» 
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les ijévolutions du quinzièm 
fièçWi/dc de combien d'orme 
vaçat!»: Qkrdngera.sie |K>uvois-)i 
paç embellir. ina:nari:atioti ? J 
Icsçoi iS&î!^ à la îuftcfTc. I 
. la vérîné'^ i^n fujet croit tôu 
joufs aflej^ricHc pour m'coa 
Bp4tf dejfflejgretter-cc.qiic'i 
Jf^k mrnèrei imoi ; mais ui 
l^ftoHwirj-maferc tdUtcsiic 
^rotçâati^aS); cncrche'à >|3lair 
ja^tt^t (|Uf^:in{lnui?c^ ou feia 
J^akedaitiQiôsdeipôuvoir rcu 
«fti-tet^nw & rifflftrUârôiî 
t^ -Le^itf; cffiemcipardcm 
IQe ifâ îimffEK :)<lcis htrégudatité 
q^l l^ufeitt. '£o un mot, i 
ja'en.cc>âce pas pea'potitr évite 
4|9S if^ut^jSgobK^ quand d 
^ jHpVf m^jêtsË ..ilâcilemen 
<^Guiréest.o {(?ni. autre cbnlë 
ijuçncc àjÂrcr de tua rcmai 
que, ceft-que ctlnsics oa!afidn 
:«nômçs'OÙ.ii ipatoît indifpen 
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âble 4e âifc oatcor quelque 
événement étranger, ialQi du 
bon-fens eft i)e n'en prendre 
one ce qoi a un rapport AécdF 
aire au fujût,: repo^fe que je 
ptqiare d'avance à ceux qui 
m^GCuferonii . d'avoir touoié 
{sqptiégiècemeBt phifieors^jpaff- 
tics importantes des affairas db 
France. 

J*ob&rve en (econd lieq, que 
dans upe Hiftoire particuUeic 
tous les âks mêciM qai^ltu 
conviennent , ne demandent 
point d'être tiaités avec la m&- 
me étendue. £n fuppofanf U- 
ne abondance égale dans les 
Mémoires fur leU^uels on tra- 
vaille, >'ai penfé qu'il y a une 
proportion â chercher entre les 
patnes d'une Hiftoire particu- 
lière y comme dans tout ce qui 
cft fi^beptible de quelque ro- 
gularito» & qu'elle doit âtic 
* 3 prifc 
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firife dujoarââèrcdbmina] 

.<tes.prîncipalçs;aâions du 

jxjsi /;Àiimi ïjuDiqu'il n-y 

poitit de vérités qui méri 

i'êtrc négligées y il y eu a n^ 

moins qui doivent être rc 

r«gÂt- :Uji exemple, rendra 

tç][àElexionpluslènitbie. L' 

j:o«en d'un Héros gucj 

pourroit trouver dans les . 

moires lin détail auffi exa^ 

aijifi long des foins qu'il 

r<pit;\çmpjlpyés à bâtit une l 

foji.^rPU; à préparer une F 

xjne de ceux qu'il auroït ap 

-tés a prendre une Ville, < 

.gagner une Bataille. S'éten 

t-il également fur l'un & 

l'autre fnjet , par cette rai 

que les circonftanccs eno] 

niême certitude? Jefuistr 

pé il ce ne feroit pas le m 

défaut que le Poàe ûtir 

.tourne en ridicule jdans la. 
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cription d un Palais , où Icé' 
reftms & les Aftragales occur 
x>icnt autant d cfpacc que Icir 
Principales beautés, auxquelles 
'Auteur dcvoit presque uiih' 
quement s'attacher. Cette ic^ 
marque, que je crois jufte,cft 
encore une défenfe que je mé 
prépare contre ceux qui poorC 
roient m'accufér d'avoir paflc 
trop rapidement fur lenfance 
de Marguerite d'Anjou, &fué 
fes occupations domeftiques» • 
Enfin un autre foin qui nxt 
paroît proorc à THiftoirc piarti<- 
cubere, eft de fatisfaire, autant 
qu'il cfl poflibkjlacuriolîtédu 
•Lcftcur lixr le fort des princi- 
pales perfbnncs qu'on introdiift 
fur la (cène, & de ne pas-fë 
croire quitte avec lui, loriqu'on 
la conduit jufqu'à la mort du 
Héros. Il cfl difficile, fur-tout 
dans la vie des Rois, que ceux 
* 4 qui 
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quif les fervent, & oui G(»itrî- 
bpem à leur grandeur ou à 
^eùrsd^ifiement, n'intéreûent 
pas quelquefois trop pour ne 
ms caufer quelque r^et au 
liseur y qui fe voit à la fin 
(j^'un Ouvrée fansaucune eipé- 
iance d'apprendre ce qu'ils de- 
yiennent. Cela cft encore plus 
vrai, lorfqu'ils ont fait ou af- 
&z de bien ou a0èz de mal au 
tjcros ,;fur lequel on doit fup- 
f^r qiK: roule le plus vif in<- 
lérêt, poui: faire deitrer de les 
wÀt punis ou récompenfési 
Cette raifbn ma fait joindre à 
lUiftoire de Marguerite diver- 
fts cataftrophes, qui ne feront 
]>as la moins intéreflànte par- 
ne de cet Ouvrage. 

n. Quoique Tordre des faits 
€ians une Hiftoire particulière 
ibit déterminé par le cours de 
la vie. du Héro$> & qu'à par- 
ler 



ier proprement il n'y ait point 
d'autre méthode à fiiivre que 
ceik des Anpaies, )e croîg d- 
voir âprouvi que ans faire Jb 
moindre violehce i la:védtc, 
& par le knl art de dUpp^r 
aflçz bcureuièment les circoa- 
fiac^ces pour jeur &trc emprun- 
ter plus 4c :rcixiice.41c il'éclat Jtt 
uofs des autres^ X2a> peur jqi^ 
mentec . extfèoqetnebt. riiito- 
rêt. Mon pigcmyent neâpoinr 
une r^lepôur mes Lcâsùrs; 
mais il cet Ckivrage obtient 
quelque iilaccs, je ii^is fur 
qu'4 kdeiframi loin que j'ai 
«u d'aoooixler tous les draitt 
de la vérité avec cette douce 
Mluffon qui naît ou de la fùt- 
priie, oa de l'incertitude, ou 
de rirnfiatûmce , & c^ feca 
nettpeipéu de d^âOrrcace pour 
l'^énient, entre f ette idbftoi- 
re ^ les Ouvrages d'imamna^ 
tiôn les pl«s ^mulans. 



m A l'égard daftilc, s'il 
y avoit de la bicnféance à fe 
<:ifcr foi«iême, je fcrois-tcnr 
'té'dc rcnvbycr mes Leâctarsi 
quelques réflexions qne y^dà- 
)a publiées dans la Préface d un 
autre (a) Ouvrage Hiûorique. 
J'y ai fait remarquer avec plus 
•d'étendue que je ne penfc à le 
-faire iciv. que s'il dk vrai qu'il 
y ait iun ftilc propre à l'H^Di*- 
te , cette . maxime demande 
quantité de diftinftions. Tou- 
tes les parties de IHiftoire 
n'ont point entre elles une ref- 
femblancê allez confiante, pour 
s'accommoder d'un ftile - . uni* 
forme. Le récit d'une Batail- 
le, & celui d'une N^ociation, 
demandent autant de diïFéren- 
ce qu'il y en a danis la nature 
des deux objets. Il n'eft pas 
befbin de plus d'un exemple 

pour 

(a) Préface de TIM^ de Mr, de 
Tbou. 
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pour rendre cette obfcrvatioa 
Icnfiblc. Ainfi lart du ftilc 
Hiftorique confîfte proprement 
à lavoir conformer rexprcffion 
à chaque fujet qu'on repréfcti- 
te, & demande par conléquent 
une variété continuelle. 

Ce qui eft propre à rHiftoi- 
re particulière, c'eft quelle ad- 
met des détails, qui paroi* 
troient quelquefois puériles 
dans THiftoire générale , & qu à 
la noblelTe de celle-ci elle peut 
joindre ragrémentdcs Mémob. 
rcs Les plus clrconilanciés. Biea 
n y eift petit ni méprifàble^ iorA 
qu'il peut fervir à la connoi(^ 
iance du caraâère principal. 
Ce (croit abuièr néanmoins de 
cette règle, que de fc croire 
autorifé à s'étendre beaucoup 
fur les fèntimensâc fur la pein- 
ture des paflîons. Cette forte 
dbrnemens, dont l'unique but 
cft dcmouVQir, eft propre aux 
^6 -^^ 
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Romans 5 & c"eft ainfi c 
chaque genre a fès règles 
fes lx)mes. 

Mais je ne veux poînt fà 
un Traité de cette Préface, 
fàlloît faire connoitre fur q 
plan j'ai travaillé, & mcttn 
Lefteur en état de me ju 
j>ar mes propres principes. 
)*ai quelques autres obfei 
fions à joindre ici, elles jG 
J)Urcment hiftoriques. 

En feifatit attention que IT 
toirç n eft formée que des 
inOi^ages dune infinité 
per(onnts qui ont eu part 
cvénemens, ou qui ont eu 
cafîon de les connoitre, on 
fera pas furpris que la diflFci 
ce des inclinations & des ii 
têts rende quelquefois les r 
Hons d'un même fait fort 
pofécs; mais cette réflex 
doit feîre juger quel eft \\ 
tettas d'un Ecnvaîaquien 

çrc 



P RE T A C E. xra 

iyxxiàj après refpacedeplultciin 
tèclcs,dc démêler la vérité aa 
travers de toutes ces ténètxcs. 
Quelque di(cemement& quel- 
que foin qu'on y puiflc appor- 
ter, il refte toujoun mille fi^ 
jets de doute, qui ne laiflènt 
point d'autre règle pour fe dé- 
tcmiiner, que le plus ou le 
moins devraifèmblance; &la 
vraifemblanœ même n'étant 
pas toujours ailez claiie pour 
bdic une ^le impreffion fur 
toutes fortes débits, on & 
patta^ encore en écnvantd^a- 
pnès les premiers témoins, cooi^ 
me ils iê ùxn partages eox-mô- 
txs à regard de mille circoi> 
ftances iîir lesquelles ils n'ont 
pas'accordei: Ùincertinadequi 
tloâ: naitte de cette con&ificm 
tf d^: pas 6» à l'arvanta^ ée 
fHÎÔoirc ; mais en qualité 
iHidtnmes, il faut nous con- 
fitodexout ceqiii eftrcflBet^ 
* 7 ûîb- 
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néccflàire du defordre de nos 
paffions, ou de la foibkfle de, 
nos lumières. 

Ce n'eft dont pas pour ma 
juftificationcjuc je fais cette re-. 
marque, puifqucricn n'oblige 
às'excufer d'un mal inévitable, 
& que pour ceux qui connoif- 
f:nt fur-tout la jjxartialité des 
Hiftoriens Anglois, il nc/pa- 
toîtra jamais bien étonnant 
qu'ils fe trouvent fouvent en 
contjradiûion. Mais je protefte 
que dans tous les endroits où 
l'on s'appercevraque je me fuis 
écarté de quelque Ecrivain 
moderne, ce n'eft qu'après avoir 
examiné le poids & la conve- 
nance des anciens témoigna- 
ges; de forte que fans con- 
damner ceux qui ont pris par- 
ti pcxur une autre CNpimon que 
la mienne, je me natte hardi- 
ment de pouvoir foutenir cel- 
le que \zx fuivie^ par de bon- 
nes 
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ncs preuves. Jai balancé , a 
cette occafioii , fi je ne dcvois 
pas joindre des Notes à nioii 
Ouvrage ; maiscetoit m'cxpo- 
feir à le groflir dii double par 
des difcuflions au fil longues 
que le texte. Rapin^qui napu 
te difpenfer dans le Règne de 
Henri VI de faire entrer à cha- 
que page réloge & les grandes 
aâions de ta Reine Margueri- 
te , fe plaint fbuvent de h dif- 
ficulté qu'il trouve à concilier 
les Hiftoriens. N'efl-il pas é* 
trange qu'aprc9 cette plainte il 
fè bârne continuellement à ci* 
tttHabmgton ? Comment con* 
cevotr quil ait pu fe trouver 
dans rembarras des coïKiilia* 
tions dont il fe plaint, lorfqu il 
fe rend Tefclavc d'un feul Au- 
teur, iàns expliquer par quelle 
raifon il lui donne cette pré- 
férence ? Je ne raccufc po^nt 
d'avoir négligé quantité de cir- 




ç?ï6v&e *„ Via* t 
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très inddens, dont on trouve 
le rédt dans divers HUtodcns 
Qvfil ne paroï point avoir con- 
iultés. Mais j'ai remarqué une 
féconde caufe de iès erreurs. 
Aiant fort bien ot^ervc, avec 
le fecours des Ailes publics qall 
avoir toujours devant lesycur, 
aue les Hiftoriens An^lois le 
font qudouefois trompés fiir la 
pofîtion dun Eût, en leplaçant 
ou trop tôt ou trop tard dune 
annéc^ il en a Gcmdu£uifl& 
ment, que tous \q% £dts qu'il) 
ont rang^ ibus le mèmetcmi 
n'étoient pas moins tranipolcs j 
& voulant les réduire â un au* 
tre ordre , il s'^ jette préd(2- 
ment dans Terreur qu'il a vour 
lu corriger. Je me fiiis atta- 
ché dans ces occafions à trou? 
ver le fil des événemens, par 
diverlès drconftances, oui ne 
pou voient appartenir à a autres 

tems 
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teiûs fîuc ceux auxquels f ai cni 
dcyoïr les rapporter. 

jf' aï fentî que pour rcpaAdrc 
dans mon Ouvrage teute la 
clarté qu'on y pouvoir dcfirer, 
il y auroit fallu joiqdre des ex- 
plications fur lanaiflfancc &les 
droits de la plupart des Sei- 
gneurs qui tenoient alors les 
premiers rangs à la Cour d'An- 
gleterrt. Mais c etoit me met- 
tre dans la néceflité de faire 
prefque autant de Généalogies 
que )'ai nommé de perfonnes 
îUuftres. Les deux Maifonsdc 
Lancaftre & d'Yorck avoient 
produit plufteurs autres Bran- 
ches, dont les aines prcnoient 
toujours difFérens noms. Les 
trois Ducs de Sommerfet qu'on 
verra paroître fucceflivement, 
& dont le nom étoit Beaufbrty 
defcendoient de te Maifon Ro- 
yale par Jean de Gand Duc de 

I-ao- 
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lancaftrc. Le iDïic d'Exccftcr 
riroic ion Drigirïe de la même 
foucce. |je Du£dc Buckin^* 
ham dcfccndoit d'Edouard HP 
pair Thomas de Woodftock» 
Comte de Gloceftcr. Les Nc- 
vills, :lcs Courtcneys, IcsHoI- 
tatids, les £âèx,les Pc^cis.le^ 
Fits-Aliens appartenoient a là 
Maifon de leurs Rois par les 
Femmes. Enfin fi Ton y joint 
dix ou douze Princes ou Prim 
cefics, en Portugal, en Caftil- 
le & en Allemagne, il n'y a- 
voit pràit de Maifon Royale 
auili nombreufé que celle des 
Plantagenets, tous defccndui 
de Hqiri IJL Chef de tant de 
Branches. .Dans quel détattl 
toutes ces .explications rn'au^ 
roient-clles jette? Aurois- je pu 
me difpenfer après cela d'en- 
trer dans les mêmes éclaircii^ 
fcmens. iiirlaMailbn Royale 

d'E 
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d'Ecofiè? Et dans quel cngsù 
gemeot ne me ferois-je pas 
mis p^udculièrçûicru: pour oàiis 
(f Anjou? 

Je rapporte des faits. Ocft 
le dclTem d'un Ouvrage HiAo- 
riquc Tous les fccoursnéccC^ 
iàires pour ks. entendre , ii 
trouvent difperfés dans une in« 
finité d'autres Ouvrages. Ceft 
aux Le(^eurs à ne pas entre* 
prendre de lire une Hiftoîra 
fans cette préparation, fiien^ 
tpt , dans la crainte d'être oty' 
iêur, il faudroit j joindre auffi 
des çclairdûènpiens Géographe 
ques. 

La feule remarque que je 
ferai ici à l'honneur des trois 
Sommer(èts, qui jouent un lî 
grand rôle dans cette Hiftoîr 
rc, c'eft que le droit de Hen- 
ri Comte de Richemont à la 
Couconne, lui vcnoit d'une 

Pria- 
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Qceflèdeleur Branche. Ain- 
c'eft leur iànjg> i pco)>re* 
ait rarlJer^ qui recueillie le 
it de tant de peines ^lorieu* 
ifLià& si'étoient données pour 
itcnir la Mai£xi de Lanca»- 
: fiir le Trône. Henri n'é- 
it.-por ion Père<:pi'unGenâl- 
mmè de la Province de Gai* 
\\ naais Marguerite û Mare 
Ht fiUedeJean dcBeaufort, 
ac de Sonfimedèt, petit -fils 
jtean de Gand Duc de Lan* 
Sra Le Pàr« de Miirgueri- 
étant moit iàns Enfans mâ- 
s, Edmond ion frère cadet 
ok bérité de fbn titre; mais 
dmond & toute (à Poftérité 
ant été confiimés, comme 
1 .tdEa le voir , par le feu -des 
«erres Civîks, iinerdlaen* 
1 de toter laMaifendeCan* 
tftre, que MiRgtiiénte, Com- 
flède kichcilioiit/&lcCon> 
libnâls. Nos 
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Nos Hiftoricns fc font fi peu 
attachés au^ affaires particuliè- 
res de la MailoQ d'Anjou, qu'à 
la rélcrvc de quelques traits 
qui retrouvent répandus dans 
Monftrelet & dans Commi- 
nes, jaitiré peu de lumières 
fur mon lUjet , des Ouvrages 
compofés dans notre Langue. 
Moréry & Limiers ont fixé, 
après MM. de Sainte Mar- 
the, lanaifTaïice de Marguerite 
d'Anjou, au 2^ Mars 1429% 
Cette date ;étoit échapéc aux 
Hiftoriens Anglois; mais ccû 
d'ailleurs à eux prefque unique- 
ment que j'ai l'obligation de 
tous les faits que j'ai recueillis 
dans cet Ouvrage. Je n'ai pas 
même balancé à leur donner 
la préférence fur les notxcs, 
dans toutes lesoccafionsoùlcs 
trouvant peu dîaccord avec eux, 
j'ai cru reconnoitre qu ils de- 
. . voient 
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croient être moins fbupçonnés 
l'erreur. Ainfî , quoique tous 
les François âflèiït célebrcir le 
mariage de Marguerite àXours, 
j'ai fuivi fans difficulté les An- 
giois, qui nomment Nancy , 
où le Koi de Sicile ion pore 
faifoit alors (à réftdénce. £0* 
ÏJL vr^mblable ou ils aientpu. 
le tromper fur le lieu. d*uh cvc« 
hement, dont 1 importance ne 
rqsardoit que leur Nation ? 
Ny avoient-ik pas leurs Am- 
bauàdeurs; & le détail qu'ils 
font de. cette Fête peut-il laiC 
icr le moindre doute ? J ai fuj>- 
po(e de même, fiir le témôi* 
ghage dé plufîeurs Hifloriens 
Ânglois , cjue la Duchefle 
dTorck étoit morte de fcs in- 
firmités longtems avant ion 
Mari 9 quoique BimcU & Ka- 
pin la ùSbit vivre jufqu au rè- 
gne d'fdouard lY \^\jii fils. 
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Je ne cite que ces deux exem- 
ples, d'un^grard pombrc, où 
je me fiiis détcrrhlnc par les 
mêmes raifons. -^^ 

A l'égard de René , Père de 
Marguerite , & des infortunes 
qu'il elTuia pcridant une fort 
longue Vîç, Quelque .agrément 
que cet Epifode eut pu ré- 
pandre dans ma narration , ;c 
n'ai pas jugé que ce fût une 
raifon (uffilante pour m'enga- 
ger dans un récit qui auroit 
pài de rapport ivec THâftoirc 
defa-Biliç. MxXKbbi feQofi^ 
mîtc , 4c l'Académie d'An-^ 
gcrs, a compofé la Vie de ce 
Prince. 
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D E 
\RGUER1TE D'ANJOU. 

LIVRE PREMIER. 

A difcorde avoit intro-* 
duit la haine & la di- 
viûon dans la Mai- 
fon Royale de France. 
Charles VI , qui occu- 
t le Trône , avoit deshérité, 
itre ks loix fondamentales de TE- 
) le Dauphin Charles fon fils ai- 
, & s'étoit laide perfuader par les 
igues d'Iiàbelle de Bavière ùl 
ime, &'de Philippe le Hardi, 
c de Bourgogne , d'appcller i 
iicceffion d\ihe partie du Royau- 
Henri V , Roi d'Angleterre , en 
donnait en mariage Catherine 
Vmel. "" ' A de 




Histoire d 

de France fa fille. Ce Prin 
déjà reçu le ferment de hà 
pluGeurs Villes y & la plu; 
}>ante des François ne balani 
à le rcconnoitre pour le fu 
de leur Roi. Mais la mort 
fur prit à Vin ce nn es , lui fil 
avec la vie refpérance de 
maître un jour de la plusb 
rit de TEurope. Il lailïà p 
ccfleur à fa Couronne Se \ 
tentions ^ Henri VI fon ( 
fant qui étoit à peine fort 
ccatj , Se qui fé trouva aini 
de deux Sceptres fans en g 
le prix, La France & l'Ang 
Tecoanurent pour leur Roi. 
de Bedfort fut nommé Rcg 
Fun de ces deux Royauim 
i>uc de Glocefter dans Taut 
tous deux oncles du Roi, 'û 
voient comme appelles ; 
nàffance à prendre Tadmii 
des afïàires Ôc le gouverne 
î^euple en foa nom , La fort 
"fcta rire a ce Prince dans 
bncc , pour Taffliger enfc 
plus de rigueur dans la fie 
âge. ByintàParisveisr^ 
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108. Il y fut couronné avec Tic* 
clamadon des François , dans TE- 
glife Cathédrale de Notre-Dame. 
Mais ce qu'il devoit à renip(me« 
ment d'une paffion violente , lui fut 
enlevé par la juftice & par la valeur. 
En moins de quinze ans , il fe y ic dé* 
pouillé de tout ce qu'il avwt poip 
Ëdé en France : tant il v a peu do 
fond à fiùre fur- la durée d^me inju»; 
te acquifition. 

Environ quatorze ans après cette 
grande révolution ^ lorfque de part 
& d'autre on conamec^oit i revenir. 
delk<^^ - dé •tahl'-^èvénemens j 
Henri £tpftfièrèn'Ftaice' Guillau* 
Bie JeÙd'Bérik;'Cbts!të de^SUfiRAck y 
te Doâeûr Âdaibii ÂR^/r^x, Garde 
du Sceau privé, & le Chevalier Ro« 
bert R0fi^ pour inviter Charles VII 
fi)n éndeilapatx. .LesAmbafEt-* 
dBtts' ââé' dêux'-Prificeé sTafiTemblé*, 
Tttit i *IV>ûMydè^iîs, commencèrent 
Dette ittipolrtîiiitè^négociati^ qui 
ftlermina'par dpe ti«vëâe dix-^uit 
tBo» , fig^ le 20 Mai 1444 , & 
prelô^ée eiifuite avec tme folidè 
c^irjdboè'poçurles^-deàt Jlo]^ 
i^ /âÊlâ'Ycnr âbotftir \ uiie^heu- 
4a ^ ttv^ 
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reufe paix. Il s'en £allut peu néati-^. 
moins que ces fbndemens ne fufiènf 
renverfés par un événement parti-; 
culier , qui tiroit fil (burce de plus 
k>in que la plupart de nos Hiflo- 
riens ne l'ont raconté. 

Un Gentilhomme d'Anjou, nom- 
mé Guy de Chmmpchevrser , qui fe 
trouvoit prifonnier en Angleterre 
icp\mh ytwr^éè des Harengs y où il 
s'écôit rendu à la difccétion du célè« 
bre Chevalier Faftolfhe , fe procura 
les moyens de repafTer la Mer fans 
avoir payé le .prjx de fa liberté. Son 
Maitre, (ç^les Ang^ois prenoienk 
ce titrç à Tégard de leurs, Pri^MiT 
niers de guen:f:j.):fit;f^t<»itir.bau-( 
ternit fes plaintes^ & fe prouvant 
gppuyé par le Dut de Glocefter ^ 
oui continuoit de gouverner fous 
l autorité de • Roi , il. obtint 4c ; ce 
prince un ordre àfes.Àç^WI'^Mleiurs 
de foUiciter p^tffin^eQt;£etce af- 
faire à k C^ d& Fn^içe. ^ J^ 
ûraitée iQngteibs fl;^ec un air d'im* 
portance^ ^m efi .fit cradndre de f2« 
iCheulës fiutes-pour la tranouiUit^ 
c|e8<^Etâ|Kf. J>Çpmtp:4ç#^ 

... ^ 5** 
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Vercigny , & Guillaume C<m^ 
irent nommés du côté de It 
pour examiner le droit de 
le^ avec le Lord Dttdlej^ 
ne Knight & quelques au** 
glois y qui furent chargés 
lême commiffion par le Roi 
terre. Sans pouvoir pcné- 
qui retardoit la conclufion 
férend fi léger en apparen* 
1 augurolt mal du délai de 
VU, & des inftances re^ 
s de Henri. L'intérêt ou la 
ice ne laiflànt point de re* 
iftolphe y il employa le Duc 
:efter > pour en«|ger le Roi 
itre à follîciter Charles plus 
lent que jamais 9 oarunelet* 
là main j dont 1 original té 
e encore. Elle eft vive & 
e. Toutes les demandes, 
ri avoit déjà faites par fes 
ideurs , y étoient renouvel* 
ménagement. Uexigeoitde 
j ce qu'il prenoitle Ciel k 
qu'il n'auroit pas balancé è 
rder dans le même cas ; que 
Jievrier fût arrêté en FnuK 
Aj ce, 
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ce , où l'on ne pouvoit douter qu'il 
ne fe fût retiré ; qu'il fût remis en^ 
treksmaios desBaillys duCotentin 
oudcceuxd'Alençon, ficdeCher» 
Ibourg ; & que lorfqu'il auroit été 
ramené en Angleterre , Charles con- 
fentît qu'il y reçût le châtiment qu'il 
avoit mérité. 

, Tandis que le Public attendoit 
le dénouement de cette intrigue, 
Charles, furpris lui-même de la 
lenteur des Commiflàires Anglois 
Se des ûens , avoit donné ordre que 
Champchevrier fût arrêté , dans 
quelque lieu de fes Etats qu'il eût 
choiâ fon afyle. Loin de refufer 
iux Anglois la jiiAice qu'il croyoit 
leur devoir, il s'impatientoit égale- 
saent i & de voir reculer de jour éti 
jour le Jugement des CommiflSdres , 
'^ de ne pas apprendre qu'on eût dé<- 
couvert la retraite de Champche- 
vrier. Enfin.,lorfqu'ilcommençoità 
çmindre férfeuièment que des diffi- 
cultés fi légères, & fur lefquelles il fe 
rendoit! témoignage de n'avoir rien à 
ië reprocher, ne rallumaflènt le feu 
de la guerre , qui n'étoit encore 
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3[ue fufpendu par les négociations 
c Tours, il reçut avis que Chaœp- 
chcvrier etoit dans les chaines. On 
Tavoit arrêté en Œampagne , à ion 
retour de Nancy , où Ton aroit dé- 
couvert, à force de recherches & 
d'informations , qu'il s'étoit rends 
diredement après s'être fâuvéd^Ao^ 
gleterre. 

Charles donna ordre qu'il fût ame- 
né fecrettement à Paris, autant poidr 
Éitisfaire fa propre impatience en 
voyant Tauteur de tant de mouve- 
mens & d'alarmes , que dans le def- 
fcin de donner une prompte fatis- 
fedlion à fon neveu. Il fe le fit pré- 
fenter dans fon Château de Vinceu- 
nes , où il fe rendit exprès pour dé- 
rober cette entrevue au Public. 
Champchevrier apprit fans aucune 
marque de crainte & d'étonncmcnt, 

Îu'il alloit paroître devant le Roi. 
i reçut de même, avec autant de fer- 
meté que de refpeft,les premiers re- 
proches que lui fit ce Prince de s*ê- 
tre deshonoré par une aftion indi- 
gne d'un Chevalier. Et lorfqu'il eut 
obtenu la pcrmiffion de juftifier fa 
conduire, il préfenta au Roi pour 



s Histoire de 

toute réponfe un Pafleport figné de 
la main de Henri , par lequel il pa- 
roiflbit clairement qu'il n'a voit fait 
qu'exécuter fes ordres* 

La curiodté de Charles augmen- 
tant avec ÙL furprife, il fut encore 
plus étonné d'apprendre que le 
.voyage de Champchevrier étoit un 
fervice important qu'il rendoit au 
JRoi d'Angleterre , & que s'il a voit 
quelque chofe à fe reprocher en 
qualité de François , c'étoit d'avoir . 
entrepris de fe rendre utile à un 
Prince étranger fans la participa- 
tion de fon Maitre. Cependant, 

.après s'être excufé par la précau- 

. tion qu'il avoit eue de ne s'engager 
à rien qui fût contraire aux intérêts 
de la France , il ajouta que depuis 
le fuccès de fa commiflion, il fe 
croyoit dégagé du fecret qu'il avoir 
juré au Roi d'Angleterre auffi long- 

. tems qu'elle feroit incertaine j d'au- 
tant plus que l'avantage de ce qu'il 

. venoit d'achever heureufementjde- 
voit être prefque égal entre les deux 
Couronnes. 

Il avoit eu le boidieur de gagner 
k confiance de Henri ^ depuis qu'il 

étoit 



étoit prifonnier en Angleterre » flc ce 
Prince l'avoit chargé d'une N^* 
ciadon délicate à la Cour de René 
d'Anjou y Roi de Sicile , qui fâî- 
foit fa réûdence ordinaire à Na»r 
cy. Malgré les engagemens que le 
Duc de Glocefter avoit pris depuis 
plus de trois ans avec le Comte 
i'Annagnac, Henri, «ignépsurlet 
charmes de la Prince(& Marguerite, 
fille de René, renonçoità cous let 
ivantages qu'il pouvoic tirer de 
l'alliance du Cointe,pour recber* 
:her celle de la Maifon d'Anjou; 
Mais comme il étoit néceflkire, non^^ 
feulement de déguifer cette entre* 
)rife au Duc de Glocefter, qui 
koit intéreffé à foutenir &>n ou-» 
irrage , mais de garder des méoa* 
{emens avec toute l'Angleterre, qui 
rerroit (ans doute éclu^per à re-;^ 
p'et le Comté d'Armagnac ; Henri 
l'avoit pas jugé à propos de s'our 
irrir fur fbn deûein av^nt qu'il en 
îût afluré le fuccès. Champcnevriier 
ui avoit paru propre à Cette rncrep- 
Mile. Il l'avoit engagé à le fervir 
)ii l'efpoir des plus hautes récom^ 
Knksi. 6c pour écarter les obferv^r- 
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tions & la défiance du Duc de Glo- 
cefter, il Tavoit fait confentir à fe 
charger pendant quelque tems du 
blâme d'avx>ir manqué de foi au Che« 
▼«dier Faftolphe , aflèz fur de réparer 
fon honneur lorsqu'il feroit tems de 
faire connoitre à quel intérêt il avoic 
ftit ce fiicrifice. Ainfi toutes les 
plaintes du Roi d'Angleterre n'a- 
voient été qu'un jeu concerté , pour 
donner le change à fon Miniftre 6c 
i {es Sujets. 

Charles , frappé de ce récit y por? 
tatout d'un coup fes vues afTezloia 
pour pénétrer les avantages que la 
France avoit à recueillir de tout ce 
qu'il venoit d'entendre. U favoic 
tf un côté le fond qu'il pouvoit faire 
fuir rattachement de la Maifbn d'An* 
jou; & de l'autre, ilétoitperfuadé 
que ce qui pouvoit lui arriver de 
plus heureux , étoit de voir man- 
quer les {)rojets du Duc de Gloces^ 
ter dans le mariage de Henri & de 
la fille du Comte d'Armagnac. Peut- 
<ttfe tira-t-il fur le champ d'un évc- 
Mment fi âivorable , toutes les con^ 
•Si^UtnCes auxquelles il pouvoit le 
iconduûre i mais fa furprife écoit que 
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René, avec qui il entretcnoit une 
liaifon fort étroite , eût reçu lc« 
propofitions du Roi d'Angleterre 
iâns les lui communiquer . il fe lèr- 
vit du droit qu'il avoit fur fbn Su- 
jet pour ex^cr de Champchevrier 
plus d'ouverture , & fon étonne- 
ment augmenta beaucoup lorfqifil 
apprit le détail de (à Négociation. 

Avec les Titres de Roi de Sicile^ 
de Naples & de Jérufklem, René 
n'en étoit ni plus puifl&nt ni plus ri- 
che. Il ne poflédoit pas un pouce 
de terre dans ces trois Royaumcg, 
& il fe voyoit réduit pour foutenir u 
dignité , à recourir continuellement 
à la généroiité de fës amis. Mar- 
guerite ÙL fille étoit donc un mifé- 
rable parti pour un grand Roi ; mais 
U Nature Tavoit fi heureufement 
dédommagée des rigueurs de la 
fortune , que fon efprit & (à beauté 
ièmbloient la rendre digne du pre- 
mier Trône de l^nivers. Champ- 
chevrier n'eut pas plutôt rendn 
compte à fon père de la vive paf- 
fion dont le Roi d'Angleterre brû- 
loit pour elle , que René crut pou- 
voir tirer plus ^'un s^vantage de la 
A 6 f ov- 
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foiblefTe de ce Prince. Le facrificc 
qu'il le voyoit prêt à faire de la fille 
& des Ëtacs du Comte d'Ârmagnac , 
ikns s'cmbarraflèr même de ce qu'il 
iivoit à craindre pour la Guyenne 
du reflèntiment d'un voifin fi redou- 
table , lui fit penfèr qu'il ne fèroit 
pas plus difficile de l'engager à fè 
défaire, en fa faveur, de quelques 
autres Provinces de France qui con- 
yenoient merveilleufement à la Mair 
fon d'Anjou. Telles étoient le Du- 
ché même d'Anjou & le Comté du 
Maine > dont l'Angleterre étoit en- 
core en poflèffion. II fentit néan- 
moins tout ce qu'il y avoit de dur 
dans cette propofition. Non-fèule- 
ment ces deux Pravixices étoient la 
'meilleure barrière du Duché de 
Normandie , mais elles fer voient de 
communication entre ce Duché & 
la Guyenne. A quelles clameurs ne 
&lloit-il pas s^attendre de la part 
du Duc de Glocefter & des Anr 
glois ? Cétoit pour fè donner le 
tems de preflêntir là-deflus le Roi 
d'Angleterre, que René avait difië- 
lé de s^ouyrir aur Roi Charles: & 
Champ çhevner;^ qui reg^doit les 
' ' - " i&» 
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jcicts de ce Prince comme liét 
ec ceux de la France^ lui avott 
c efpérerque k paflSoo de Henri 

feroit point renroidie par un fi 
ible obftade. 

Partez.^ lui dit Charles > & n'é* 
rgnez rien pour remplir de fi 
uces efpérances. £n le congé- 
int auŒ-tôt^ il lui recommanidi 

cacher au Roi fon neveu qu'il 
ât fait arrêter^ 6c qu'il eût ap* 
\s de loi-même tout le iêcret 
£i N^ociation. Champchevrier 
retira libre, & fe gar(h bien de 
re unlongféjour à Paris. Cepen- 
nt, il ne manqua pas d'y voir le 
irquis de Su£R>lck & le Doâeur 
[olins y Amba£Ëuieurs de Henri^ 
li étoient peut-être les /èuls Ao- 
jis que ce Prince eût mis dans la 
»nfidence de (on amour. Ce motif 
oit eu plus de part à leur AmbaC- 
le, que les N<qgociations de la 
lix ; & c'étoit du Marquis , depuia 
l'il étoit en France , que le Roi 
oit reçu un Portrait de la Prinr 
r& Marguerite , qui avoit achevé 
embralër (on cœur. 
Mais il étoit arrivé au Marquis 
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de Suflfolck ce que mille exemples 
avoicnt dû lui faire craindre , & ce 
qu'un homme de fon mérite auroic 
évité à toutes fortes de prix, s'il eût 
ouvert les yeux fur le péril au-licu 
de s'y livrer (ans précaution. Ce 
Portrait fiital l'avoit enflammé au- 
tant que fon Maitre. 11 Tavoit fut 
tirer avec beaucoup de foin par un 
des meilleurs Peintres de France, 
qu'il avoir envoyé fecrettement à 
Nancy. L'aiant reçu avec l'admira- 
tion qu'on ne pouvoit refufer à la 
beauté de Marguerite, il s'étoitac- 
■coutuméà le voir avec tant de plai^ 
fir, qu'à peine avoit-il eu la force 
de fe l'arracher à lui-même pour le 
faire paflèr entre les mains de Hen- 
ri. Il ne s'y étoit déterminé qu'après 
en avoir fut tirer par le même Pein- 
tre une copie , qu'il conièrvoit pré- 
cieufement ; & fans faire réflexion à 
ce qu'il devoir efpérer ou craindre 
d'un fentiment qu'il nourriflbit avec 
tant d'indulgence, il s'y abandon- 
noit déjà , comme s'il y eût attaché 
toute ÙL fortune 6c tout fon bon- 
heur. 
Le rédt de Cbampchevrier Ser- 
vit 
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anmoins à refroidir cette im- 
ite chaleur. Le mariage delà 
rfTe paroiflbit fi avance par le 
itement du Roi ibn père ^ & 
dques conditions qu'il le fît 
dre^ il y avoit fi peu d'app^ 
qu'Henri les rejettâtdaiism- 
le fa pafiion, que Sofiblckfe 
i prefque déUvré de la fienne 
rdant l'eTpérance. Il exhorta 
ipchevrier à repailèrprompter 

la Mer ^ pour répondre à 
itience du Roi^ Se fe renferr 
dans d'autres foins> il & crut 
L Eût guéri d'une pafCon qu'il 
3ençoit à condamner. Cette 
iillicé dura auffi longtetns que 
ufe y c'eft-à-dire y que oûu- 
»us les emportemensoùrexcàs 

paffion dér^lée le précipita 
a fiiite y on peut juger y à l'lx)n- 
d'un fi grand homme ^ que fit 
i eût pris l'afcendant fiir ibn 
, s^il ne fût arrivé aucun chan-^ 
Qt qui eût altéré fes principes, 
peine C!hampchevrfer parut-il 
Ixidibr y que Taccueil qu'il y 
du Roi , & la facilité qu'Û 
iii fiûre approuver les excufes 
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de fa fuite y firent foupçcHiner aa 
Duc de Gloceftcr qu*il n avoit point 
quitté l'Angleterre fans la participa- 
tion de ce Prince. Ces foupçons 
augmentèrent par le foin qu'Henri 
prit lui-même d'appaifer le Cheva- 
lier Falftolphe, en lui payant une 
fomme coniîdérablepourla rançon 
de fon Prifonnier. Mais il ne put 
refter aucun doute au Duc , lorf- 

Îu'aiant été informé par les Emit 
lires qu'il entretenoit en France, 
qu'on avoit vu Champchcvrier à la 
Cour de Lorraine y il compara les 
idées que cette myftérieufe avan- 
ture lui fit naitre , avec le refroidit 
fement que le Roi marquoit depuis 
quelque tems pour Falliance da 
Comte d'Armagnac. Dans le ret 
fentiment qu'il eut de voir fes pro- 
jets renverfés , & fa faveur expofëc 
au hazard fous une Reine dont Té- 
lé vation ne feroit pas fon ouvrage, 
il réfolut de ne rien épargner pour 
ruiner fourdement les nouvelles vuef 
duRoi & la Négociation de Cbamp- 
chevrier. Sans être lié fort étroitc- 
mentavecle Marquis de Sufiblck, 
il lui cioyoic pour, lui la conlidé- 

uàm 



VIaroukrite d'âkjov. IJ 

on qu'on a pour un Miniftrc 
s lequel on rcconnoit l'oncle de 

Maicre j & fa pénétration n'ai- 
t point jufqu'à (è défier que le 
i Teût mis dans la confidence de 

fecret > il lui dépécha fur le 
iinp un Courier 9 par lequel il 
donnoit avis de ce qui s'ëtoit 
né par un François, au préju- 
e de l'Angleterre. 11 le char* 
nt au nom de la Nation de mec- 
tout en ufàge pour détourner u- 
alliance pernicieuiè , tandis qu'il 
ibrçoit d'infpirer au Roi des 
es plus digpes de lui fie plus 
Jitageuiès à ià Couronne. 
ue quijetu Sufiblckdans unel^- 
tne embarras, c'eft que dans ie 
fme cems qu'il recevoir cette 
luniffion d'un Miniftre auffi re« 
oté que le Duc , un autre Cou** 
r dépéché par le Roi lui appor* 
t l'ordre de fe rendre à Nancy, 
d-fëulement pour y confirmer au 
li René toutes les propofitions 
il avoit déjà reçues de Champ- 
îvrier, mais pour régler avec lui 

covidiDons qu'il paroiflbit exi|| 

en accordant & âlle> avec une 
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cfpèce de plein-pouvoir dont la cef- 
fion du Maine & de l'Anjou n'étoit 
point exceptée. Deux lettres fi pref- 
fkntes, &des ordres fidireûement 
oppofés , auroient fuflfi pour faire 
naitre quelque diviûon dans le coeur 
d'un Anglois , qui fait toujours 
mettre de la diflindion entre le rêf- 
ped qu'il porte à fon Roi , & le 
xèle dont il efl redevable à fa Pa- 
trie. Mais avec la qualité de Sujet, 
& celle de Membre de l'Etat, Suf- 
folck fentit qu'il n'a voit pas tout à 
fait perdu celle d'Amant. L'amour 
forma bientôt dans fon cœur un 
troifième parti , qui tiroit fa force 
de celui du Duc , puifque c'étoit 
de ce côté-là qu'il voyoit renaitre 
iès cfpérances , mais fans Ty faire en- 
trer néanmoins tout à fait , parce 
qu'il avoit de l'autre côté à refpeâer 
prefque également & la volonté de 
îbn Maitre & la fortune d'une Prin- 
ceffe qu'il auroit fouhaité de voir 
régner fur l'Univers. Dans le parta- 
ge de mille fentimens qu'il lui étoit 
impoffible de concilier, il prit le 
parti de fe mettre en chemin pour 
'•Nancy , &ns être aflèz d'accord 
V avec 
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llivec lui-même, pour fè croire ccr* 
tain de {es réfolucions. Ce voyage 
pouvoit ûtisfaire également le Roi 
^ fonMiniftre, qui ne fe croyant 
point inftruits des deflèins l'un de 
rautre , feroient portés à l'expliquer 
fuivant leurs intentions j &ilfcflat- 
toit que fes réflexions lui feroient 
voir plus clairement en chemin quel 
.f;uidc il devoit choifir entre Tinté» 
rêty la gloire, ou Tamour. 

Cependant , il étoit fi peu déter- 
miné en arrivant à Nancy , que n'ô- 
fant paroitre ouvertement dans uiy& 
Cour 9 où il ne £iv(Ht encore quel 
•compte il devcnt rendre de {oh 
voyage, il aima mieux Vy pré&ri* 
ter £uis titre & ûm éclat , que de 
fe mettre dans la néceffité d%xpli- 
quer les intentions de fonMaitre où 
les tiennes , en fe fai&nt annoncer 
pour un Miniftre de la Cour d*Aû- 
gleterre. Celle de Lorraine étoit 
idors afTex brillante par la multitu* 
de d'Etrangers, que le mérite deè 
deux PrinceflTes filles du Roi ne ceÇ- 
foit point d'y attirer. L'ainée , qoS 
fe nommoit Yolande , avoit épouiè 
Fen/ , fils d'Aocoine de V«ude« 

XBonti 



ao Histoire de 

-mont ; & ce mariage avoit enfin" 
terminé les démêlés fanglans qui 
avoicnt duré plufieurs années pour 
l'héritage de la Lorraine. Margue- 
rite , quoique fans efpérances du 
côté de la fortune, excitoitTadmi- 
ration & les defirs de tout ce qu'il 
y avoit déjeune NoblefTe en Euro- 
pe- Les François joignant à leur 
.galanterie naturelle y les fentimens 
de reconnoiflànce que toute la Na- 
tion devoit au Roi René pour les 
fer vices qu'il avoit rendus à Charles 
contre les Anglois, fe regardoient 
à Nancy comme à la Cour de 
leur V.aitrc, 8c8'cflR)rçoiefttàl'ei]^ 
.vi d'y entretenir la magnificence 
& la joie. Sufiblck pouvoir perâtti* 
.der aUément au Public , que la cu- 
jiofité feule l'avoit amené dans une 
Ville qui étoit en réputation pour 
les plaifirs,& fe ménager l'occafion 
de voir en particulier le Roi ou la 
Princeflè , fuivant les réfoluriona 
qu'il formeroit fur les circonftançcs. 
L'amour y qui avoit repris plus de 
forces qu'il ne ^e Timaginoit dans 
ion cœur, lui fit chercher impaûcm- 
menc la vue de Marguerite. Il It 

trouva 
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VDuva fi fupërieure à fon Portrait • 
que rincertitude où il âiroitécéju(-* 
^'alorsnetint'pas un moment con*» 
tre le renouvellement de fa paffion. 
Dès cet infbmt^ les intérêts du Roi 
cédèrent à oeazduDucdeGloce»*' 
ttr, 6c ce qui lui parut le plusjufte 
bt ce qu'il jœea lé plus Àvorable 
i fes propres ientimeos. Il n'avoic 
TU René & la Princeflè que pour 
leur rendre les premiers devoirs , 
donc un homme de fbn rang ne 
pou^oit fè difpenfer en arrivant 
dans leur Cour. Sa première Au* 
dience n'a voit duré qu'un moment . < 
& n'étant arrivé que la veille t 
Nancy y ils'étoit peu informé 8*il 7 
avoit quelque autre Anglois que lui 
dans la Ville. Cependant, comme 
il ibrtoit du Palais y il apperçut le 
Duc d'Ybrck, qui ne marqua pas 
ai6ins de furprife que lui en le 
voyant. Oitoiqulls fitflent amis^ 
ils s'abordèrent avec un empref- 
fanent , dont les motifs étoient fort 
oppofës ^ & la curioûté qu'ils 
eurent de fiivoir. l'un de l'autre 
pu* quel hasard ils venoient de ië 
«PQçoiatteff àaat prévue égale , 
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le Duc abandonna le dcflèin qui lé 
conduilbit à la Cour, pour. retour* 
ner fur ics paS'iavec le Marquis de 
Suffolck. . 

La vivacité du Duc, & les lu- 
mières qu'il croyoit avoir recuef 
fiir les intentions du Marqui&^ \sat 
épu^ffUL d'afabrdià tous 4Binr; k» 
prctniecsifembanas d'une longue «^ 
^cation.' Le Duc n'ignoroit ^itir 
la commiflion dont FautvcAVoit'éttf' 
diargé par le Miniftre d'Angjte^ 
terre, mais ce Cb'écoit point à Nan-. 
cyquUl le xroyoit occupé àFeaté^ 
QLiter.^c .& is'ioiaginafic néamocùi^ 
qiie. par. qiidque raifim qu'il y ieùt> 
é^ioonduk^ ce tfétoit qu'à ce but 
qu'elle pbiivolt iè rapportqr :^' il 
s- oavnt à lui tout d'un cavif ûâi &$ 
propres deflcins. 

Après lui avoirs e^agéréî le :to^ 
qu'Henri vouloit faire nàift'Afi^ 
tjprre par £)A mariage w/tc la fl^' 
ee& MaïQierite, u lui appiSi^ue 
le Duc de Glocefter , ^^ avc^ 
ménagé à ce Prince tinc aUiaiice' 
beaucoup plus avantageuiè , -étoit 
non-^feulement réfelU^^ comme Sû^; 
folck me l'j0ao(oit fù , do tout ^m^ 

ploycî 
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obyer pour fermer rentrée de 
r Anglecerre ï la Maifbn d'Anjou i 
mais que dans la vue de guérir 
promptement le Roi de ce caprice^ 
il avoit penfe à faire d'autres mo* 
pofitions à René pour ùl fille. Ce* 
m, de roffiir lui-même pour cette 
Princeflè , avec des avan^^ fi 
coniîdérables, qu'un Roi zumpm* 
vre que René & laiilât gagner par 
la grandeur des elpérances. JRi- 
chard , Duc d'Yorck, defcendoic 
de la Ma^bn R^ale d'Anjgleterre^ 
& quoiqu'il fût marié , fa femme 
étoit dans unç maladie de langueur 
qui avoit fait fixer le terme de & 
vie par les Médecins. Sa naiflknce 
l'égadant ainû à ce qu'il y avok de 
plus illuftredaas l'Europe, klDucxle 
Glocefter avoit compté qu'en lui fî»- 
fiint un établilTement di^ de Reaé 
& de ft filk, il leur feioit préfiercr 
lâfêment (a main à celle du Bxn ^ 
Jor^u'il leur feroit cnviiâger l'op- 
poBtion de toute l'Angleterre , qui 
fi'^)argneroit rien pour condaaiH 
tre l'inclination de ce Prince. Et 
par im raifimemçnt fur lequel il au- 
loit fait encore plus de ioùi s'il 



^4 Histoire de 

eut connu les difpofitions de René, 
il s'étoit perfuadé qu'un moyen in- 
fedllible pour le faire entrer dans 
{es vues, étoit de lui oflrir FAnjou 
& le Maine , non-feulement comme 
un appanage qui paflëroit aux en- 
fans de Richard , mais comme un 
bien propre qui lui fèroit accordé 
du ccmlentement de toute la Na- 
tion , avec la condition charmante 
pour ïlené , que ces deux Provin- 
ces iroienc à lui ou à fès autres def- 
cendans, après Richard & (es fiic- 
ceflëurs. Il y avoit fi peu d'appa- 
rence que le Roi de Sicue ^t refis- 
ter à des offi-es fi éblouifiàntes » 
que le Duc d'Yorck n'avoit pas 
balancé à fe chai^ lui-même d'une 
Négociation dont le fuccès ne lui 
paroifibit pas incertain. U étoit par- 
ti de Londres dans le même tems 
que le Duc de Glocefirer dépêchôit 
fon Courier à Suffolck, pour l'en- 
gager à féconder par d'autres voies 
un deflèin qu'il n'étoit pas encore 
néceflaire de lui communiquer ^ 
mais puifqu'il le trouvoit fi heureu- 
fement à Nancy, & qu'il ne pré- 
cndoitpoincdoi^er un air de mys- 
tère 
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tère à une démarche donc il nV 
voit que de l'honneur à recueillir^ 
il ne craignoic point de lui en fai« 
re rouverture , & de s'engager 
même> par la confidération de ra^ 
mitié autant que par celle du bien 
de r£tat & des ordres dû Miniftre, 
à fe joindre à lui pour l'aider dans 
(bu entreprifè. 

Ce plan étoit fort habilement 
conçu, & le Duc de Glocefter ne 
comptoit pas trop fur fon pouvoir 
loriiqu'il fe flattoit de le faire approu^ 
ver à touteiâ Nation. Maisilnelul 
6toit pas tombé dans., l'efprit que 
IjP Roi fon neveu fàifoit les mêmes 
offres à René, avec cette difi^ren- 
ce avantageufe pour la Maifoa 
d'Anjou, qu'en plaçant une fille fur 
le Trône^elle endroit en poflël&oa 
fur le chtfnp , des deux Provinces 
qui étôient comme le prix de ce 
mariage. 

Su&lck fentit l'itiégalité de ces 
conditions, & comprit en même 
tems qu'éômt. chargé des offres d« 
Roi, c'étoit de lui que dépendolc 
le dénouement de cette intrigue. Il 
k giurda bien de faire connoitre 

Tme Z. B ^^ 
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qu'il fût amené à Nancy par d'au- 
tres vues que celles qu'on lui attri- 
buoit 9 mais piqué fecrettement de f^ 
voir un Rival auquel il s'atteadoit^ 
fi peu , il lui tardoit d'être délivré^ 
dfi h pré&nc£ di^Dujcpour délibé^ 
ter fur uii fi cruel incident. Enfiiitc^ 
miâxitréâexion qu'il l'àvoit tencbh^ 
tré à la porte du Palai»>oû il n'ttlU: 
loit vraifemblabdetnentque pourTe 
préiènter au Roi, & que s*il le quit^ 
toit un moment, il ne falloir pas; 
douter qa'il ne reprît le mêmeçkif^ 
tain pour hâter l'ouivertare de iè^ 
propofîidons , il chésçha «qi|eli^ep 
moyen de la lui &ire-difiërer,'dtt^ 
moin&d'unjouroudeiux. Enaéèc-^ 
tant de répondre à Ëicoofianceçâf 
dtta proteftations ds;2èle 6ç d'ami*; 
tftfe, iLlut:fh:ciivi&^r^de$iliffiGNil^ 
tésiy qa'il lui ieprôclia, à^ lâ'avôir^ 
pas furàniqs.' Avantqœ^de-s'ouvkY 
à René, lui dit-il, il ^loit sf'afluFer 
fi ce !Peincç n'avoit pas déjapris 
des engagemens a^vec Htnr^; car 
dans cette. ibp|)o&tionf^' c'était dli 
oôtërdq l'Angleterre qo'Sâ îaÛoit; 
Commencer i fairenaitsedeaôbAa*' 
des i fim »atfiagb^ipuifq«^ na 
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roitpsa fe promettre que René 
i fille manquaflènt tëtnéraire- 
t de parole à un grand Roi pour 
itcr les propoûtions de fon Sih 
Sufiblck tit entendre que c'é- 
éam la vue d'éclaircir adroite- 
ic ce doute qu'il avoit foit lo 
^e de Nancy, & que pour 
>ndre aux ordres qu'il avoit re- 
du Duc de Gloceftcr, il avoit 
que c'étoit par cet éclairciflè- 
it qu'il devoit conunencer. 
elques réflexions qu'il ajouta, 
le ridicule que Richard n'cvi- 
nt jamais, /il écoit vrai quefes 
pofitions ne vinflënt qu'après 
ceptation de celles du Roi, &: 
le danger auquel il s'expoibic 
Ce ûâtt un ennemi irréconcilia- 
de fonMaitre avant que d'avoir 
I les moindres mefures pour & 
ttre à couvert de ùl haine, ache* 
ent de donner toute la force qu'il 
iioit à fes perfuafions. 
\a-lieu de retourner au Pala^» 
Ducd^ork nei)enû qu'à.fete^ 
caché quelques jours à Nancy^ 
ir & donner le temsd'^p^rojbii- 
de fi jufteffqjetsdb crainte. Sùf- 
- Bz folck. 



28 HiSTO IRE DE 

folck, preflé par les fienncs, prif 
dans cet intervalle une réfolution 
qui feroit un honneur extrême à la 
droiture & à la nobleflède fon ca- 
raûcre, fi la connoiflànce que j'ai 
donnée de fes fentimenspermettoit 
d'attribuer ùl conduite à l'un ou 
l'autre de ces deux principes. Mais 
quand il on refteroit quelque dou* 
te , après ce que j'ai rapporté juf- 
qu'ici de ladiipofitionde foncœur, 
la fuite des événemens n'eft que 
trop propre à développer fes mo- 
tifs , & je ne ferai point tourner à 
ÙL gloire ce qui ne peut paflèr que 
pour un caprice de l'amour. 

Auffi longtems qu'il n'avoit eu 
à redouter que les projets de Henri, 
reQ)érance même qui. a voit com- 
inencé à revivre dans ilon cœur, de* 
puis la commifEon qu'il avoit reçue 
eu Duc de Gloceftèrjnel'avoitpas 
porté plus loin qu'à les combattre. 
Il ne penfoit encore qu'à ruiner le 
bonheur d'autrui , fans avoir fait la 
moindre àttentioq à ce qu'il pouvoir 
ft prôjofer pour le fien. Mais aprè» 
avoir entendu le .Duc d'York, IV 
inpiir ciont il venoit de s'enyyrer 
' 'dans 
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première audience qu'il a- 
de la Princefle,lui fitfen- 
avoic à defirer des biens 
X)uvoit fe flatter d'obtenir, 
de Marguerite, & la con- 
) d'un Rival dont la nailTan- 
ifupérieure à la fienne, lui 

tout d'un coup deux ob- 
ofurmontableS) qui lui fi- 
•uver de la folie dans £n 
defirs. La confufion qu'il 
ndt auroit produit autant 
our fa guérilon que les lu- 
laturelles de fa pnMlence> fî 
ene l'eût formé de ce mal- 

caradère qui ravale fans 
3mme du meilleur efprit au- 
de fes idées & de fcs prin- 
Mff la violence de fès icnti- 
1 s'étoit livré àtoutelaten- 
5 fon cœur, & l'expérieii- 
avoit de lui-même lui fit 
er de fe guérir jamais 
laie fi profonde, 
it dans les combats qu'il eut 
ir entre un pançhant au'il 
invincible, &la crainte d'un 
bien plus certain que celui 
voit menacé le Duc d'York, 
B 3 qji'ïïL 
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qu'il forma le deûèin de tirer du 
moins tout le parti qu'il pounoic 
de fa iituation,en fe faifant un mé- 
rite auprès de la Princeflè du pou?- 
• voir qu'il avoit de contribuer à fbn 
bonheur ou à fà fortune. U réfolut 
.de profiter de la retraite du Duc 
pour s'ouvrir fecrettement quel- 
que accès auprès d'elle^ &<fe lui ap- 
prendre entre quelles offres elle pou- 
voitdétermiiier foo choix ^ aOezCûr 
Ique ipar les démarches qu'il étok 
ie maitre de hâter ou de fufpendrc 
auprès de fon père > il feroic pao- 
Cher Tefprit de ce Prince du côti 
pour lequel il la verroit déclarée» 
£n lui faifant ce facrifice^ il ne 
penfoit pas moins à s'en prévaknr 
pour lui faire l'aveu de £ès propres 
fentimens ; & quelque effet que cet? 
te hardiefle pût produire, il comp* 
toit aCTez qu'en faveur d'un dé* 
vouement û par&it,elle feroit fbuff 
ferté avec indulgence ou prompte- 
ment pardoimée. Il étoit l'homme 
du monde qui s'exprimoit avec le 
(lus de faduté & de grâce. Sa &• 
g^e d'ailleurs l'avoit fait compa*» 
lerj, par lea ]^oëte$.de fon tems, 

à tout 



MAR0V£arrE d'Anjou, ^i 

à tout ce que rimàginatkni oStt 
•de plus aimable ; & quoique A iuiif> 
-&nce ne Teût point deftiné à s'a^ 
feoir fur un Trône^ il étolc d'une 
de ces anciennes & illuftres Miî^ 
ibns qui font l'honneur & le fou- 
ûen clés Têtes couroonéci. 

Avec tous ces avantages , & U 
diftinâion: du caraâère qu'il por* 
toit en France ^ il fe procura faci« 
Jbnent roooafion d^trerenk* en 
-paiticulier û Princefle. Un difcôurs 
•tif fie preffiuic , qu'il à voit fli6dité à 
Lloifir^&dtns lequel ilavoit fidten* 
itntrcn peu de mois tout ce qui étoit 
rcapçble de £dre Impreflion fur un 
oarââbète déjà déclaré pour l'ambi- 
-tîoanu de pour la tendreile^ eut utle 
.partie de Teâ^ qu'il avoit ofé s'en 
•promettre. Si l'honneur règnoit 
trop impérieuftment dans le cœor 
-de Marguerite pour y laiHèr entrer 
jquelque foible(&, l'idée quefaoré* 
:pe teflûbitité lui fit prendre de la 
-^ûiQién :d'unlicftntne' qui poKôit^ 
-loin le Me de la ferv^^ lui iftft)ifa 
pour loi une confiance 6t unâ émb- 
non, qui étdient après l'amôuF ée 
:<fl% pouvait ^l^rer <le plus flae- 
B 4, xevu: 

T t. — « 
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teur pour fes fentimens. Commjf 
elle avoit l'cfprit fort avancé pour 
ion âge, & que fans avoir jamais 
connu particulièrement le N^rquis 
de Sufiblck , elle avoit entendu 
parler •du ûen avec diftinâion, elle 
crut devoir bannir toute forte de 
diffimulation & de réfërve avec un 
homme à qui elle avoit cette dou* 
ble raifon de fe fier. Ainfi, rece- 
vant fes ouvertures comme fi elle 
eût été liée avec lui par une Ion*, 
sue familiarité^ elle ne fit point dif- 
nculté de lui avouer que dans le 
choix qu'il paroifToit lui oflfrir, elle 
ne voyoit rien qui pût être mis en 
balance avec le Trône. Et pour ce 
qui regardoit les fentimens parti- 
culiers de Suffblck, traitant cet 
article avec la dignité qui con- 
venoit déjà à fes efpérances^ elle 
lui promit , que s'il ne dépen- 
doit pas d'elle d'y répondre par 
un retour de la même nature , 
;«lle ne hn laifTeroit rien à' décr- 
ier du côté de l'atnitié & dé lare- 
connoifÊnce. Çétoit flatter d'an- 
tant plus Sufifolck, qu'outre la ten- 
drefle dont il étoic rempli^ il ny 
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avoir rien qui eût tant de charmes 
pour lui que cette généreufè fran- 
chifè. 

Ainfi y dès les premiers momens,' 
cette importante liaifbn, qui de- 
voir produire dans d'autres tems 
des efièts û mémorables>fe trouva 
cimentée avec toute la force qu'elle 
pouvoir recevoir de la tendre(Iè& 
de Tambition dans deur grands 
cœurs. SufFolckfufant déjà fon uni- 
que objet de fiitisfaire les defirs de 
Marguerite^ lajpria de s'en repofer 
fur lui, &d'affeaer même d'igno- 
rer ce qu'il alloic enp-cprcndre. Il 
ne lui fut pas difficile de fe procu* 
rer une audience du Roi, avec au- 
tant de iccret. qu'il avoit obtenu 
celle de laPrinceflë^ &il ne le fut 
guères davantage , avec la réponfe 
dont il étoit chargé pour ce Prin- 
ce , de tirfcr de fit bouche un con- 
fentement dont la Maifon d'Anjou 
recueilloit le principal fruit. La 
iëule condition qu'il lui demanda 
pour lui-même, fut de diflFérer quel- 
que tems la déclaration de ce Trai- 
té, nfalloitfe délivrer adroitement 
du Duc d'York, dont il ne vow- 



t 
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loit pas fe faire un ennemi ^ & œé*" 
nager non-feulement le Miniftre 
d'Angleterre, mais toute la Nation, • 
[u'on s*efiorçoit déjà fi ardemment 
e révolter contre le mariage du 
Koi. Ce ne fut point à fe défaire des 
importunités du Duc, que Siifiblclq 
trouva beaucoup de difficulté. A 
peine lui eut -il fait connoitre ce 
qu'il feignit d'avoir découvert à 
force d'argent & de foins , que la 
crainte du ridiculç,dontilétoit de- 
meuré une profonde impreffion dans 
l'efprit de ce âèr Anglois, le porta 
à quitter Nancy pour retourner en 
Angleterre. Mais le peu d'empref- 
fement que Sufïblck eut à commu- 
niquer fes démarches au Duc de 
Glocefter, fit naitre à celui-ci des 
foupçons dont rien ne fut capable 
d'effacer les traces. 

Tandis que René fe réjouïfToit 
d'une alliance dont l'avantage fe ré- 
pandoit fi heureufement fur toute 
£i Maifon, Henri fe croyoit au 
comble du bonheur , en apprenant 

2ue fes defîrs amoureux alloient être 
itisfaits. Qiioique le Duc fon on- 
cle eût pris ibin de Télever dans 
' une 
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une dpèce de (bumiffion qui appro« 
choit de la timidité , & que le (ê- 
cret'fnême avec lequel il avoir né- 
gocié (on mariage fût une marque 
fenfiblé de ùl dépendance, la joie 
qu'il eut d'avoir réufli lai fit rom- 
pre routes foit'es dé mefnres. n eh« 
voya ordre à Sufibick, qui étoit 
revenu à Paris après lui avoir mar- 
qué le fuccès deJ[kcommifIion,de 
retourner à la Cour du Roi René 
avec le titre d*Ambafl&dcur Extraor- 
dinaire , pour feire ouvertement la 
demande de la Princeflè. D'unau^ 
tre côté, il écrivit au Roi de Fran- 
ce fon oncle, pour lui communiquer 
fon mariage )& pour lui apprendre 
avec toute l'ardeur d'un jeune A- 
mant, qu'il en faifoit Ion bonheur. 
Charles n'avoit point- ignoré long- 
tems ce qui fc paflbit à Nancy. Re- 
ûé étoit lié trop étroitement avec 
faii pour n'avoir pas pris enfin fcs 
confeils, & c'étoit de fon aveu que la 
Ëef&on de l'Anjou & du Maine avoit 
(té réglée pour la première condi- 
tion duinknage. Il répondit à Henri 
dans les termes les plus propres 2 
•Confiimer les-iêmimens. Sa Lettre^ 
B 6 Qj^x 
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qui devint bientôt publique en An- 
gleterre, & la nouvelle de TAni' 
baffide de Suflfblck à Nancy, fu- 
rent comme deux étincelles qui por- 
tèrent le feu dans toutes les parties 
de cette Ile. Quand on n*y auroit 
pas regardé l'alliance du Comte 
d'Armagnac comme un extrême 
avantage, par l'acquilition de fes 
Etats jU étoit à craindre que le mé- 
contentement qu'il refientiroit de 
voir rejetter fa fille après tant de 
Négociations & de promeflës, ne 
Tirritât contre l'Angleterre jufqu aie 
faire penfër à la vengeance; & le 
, voifinage de la Guyenne lui en of- 
froit une occafion toujours préfèn- 
te. D'ailleurs, les Anglois apprirent 
au(Ii-tôt à quelles conditions Henri 
fatisfaifoit fon cœur. Cétoit perdre 
doublement,que de céder deux Pro- 
vinces en refufant d'en accepter une. 
Il eft certain que (î le Duc de Glo- 
cefter avoit eu les vues ambideu- 
iës que plufieurs Hiftoriens lui ont 
attribuées, il auroit pu tirer de 
grands avantages de ce mouve- 
ment pour caufer de l'embarras à 
Ao neveu. Lâs conjonâures étoienc 

bico 
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bien moms favorables au fucceflèur 
de Heûri, lorfqu'il en profita fi 
heureufement pour le renver&r du 
Trône. 

Mais le Duc voyant les cbofès fi 
avancées, perdit l'efpérance de les 
fidre changer; & fon exemple fit 
revenir toute l'Angleterre de u cha* 
leur avec laquelle on s'étoit em^ 
porté contre le mariage du Roi. 
Le Traité fut exécuté dans toutes 
fescirconfbuices. Sufiblck reçut or- 
dre de remettre au Roi René l'An- 
jou & le Maine fous la garantie de la 
France, qui prit part auffi à cette fii- 
meufe tranfadion. Les noces de la 
Princeflè furent célébrées à Nanc/j 
avec toute la magnificence qui con- 
renoit à cette f^te. Charles l'ho- 
nora de ÙL préfence, avec un bril- 
lant Cortège de fa principale N07 
bleflè. U y eut des Joutes, des 
Tournois, & tout ce que la ga- 
lanterie de ce fîède put inventer 
pour relever l'éclat d un fi grand 
jour. René s'étoit difUngué pendant 
toute fil vie dans ces exercices; & 
fon goût devant fervir de règ^e dans 
uôe cérémonie dont & fille étoit 
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rol>jet, on s'étoit efforcé de niffisiibi 
blcr tous l^s (livertiflemens qu'on 
àvoit Cïùs capables^ de lui plâtre* 
' Ds furent ifuivis de près par un évé- 
nement qui les Bc changea eii deuQ & 
en trifte4e.; pans;le teim quelaisoa^ 
VeUe Riine d'Angleterre fo jpcèp^ 
jqit àpafler laMer, Marguerite d'fi»- 
collé, époufe du D^uphj^i mieHirut à 
Ghâlons d'une maladie précipitée 
quil'emportadansla fleur defon a*- 
ce. Le mérite extraoïcdinaire de cette 
Erinceffe Jbt fitregrejEter de^piùs in* 
(ènfibles^ mais ceux qui javoient été 
particulièrement attachés à (x per- 
fénne Se qui ayoîênt connu de plus 

f" >rès fcs rares qualités , fe livrèrent 
ans modération à la douleur. On a-* 
voit admiré auprès d'elle une jeune 
Angloilê^u'elle avoir toujours trai^ 
têe avec des diftindions particuliè- 
res^&bui &ns être connue durefté 
de fa Cour, s'étoit attiré autant de 
confidération par fa beauté & ion 
mérite^qu'elle en avoit dû à la &veur 
de la Reine. Elle fe &i(bit nommer 
Madetnoifelle SanJers, La mort de 
^bieafaitricefitfur elle une û for* 
te impreifioD^que l'excèsde fiitris^ 

teffe 
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excita la pitié de tout la 
e p & dans le doute où ï'oa 
s'il lui reftoit quelque autre 

il y eut peu dlionnêtes-gena 
joux de r rance qui ne & fi{L 
bonneur de lui offirir de la 
lation & du fecours. Cepen- 

au moment qu'on s'y atten- 
e moins, elle difparut, ùm 
averti perfonne de ùl réfblu* 
Si elle eût été fenûble à queU 
utre cbofe que la douleur , il 
té flatteur pour elle d'appren- 
is regrets qu'elle caufoit paria 

e n'étoit pas partie fans de& 
La Reine Marguerite paŒmt 
'rance pour fe rendre en An- 
rre, elle étoit allée fe jetter à 
ieds y uns autre recommandar 
que l'honneur qu'elle avoit 
'appartenir à la Dauphine Se 
ôr. mérité quelque part à Cou 
le. Marguerite étoit arrivée à 
ïville, où elle devoit paffer la 
On lui annonça une Etran- 
» qui demandoit inftammentla 
; de l'entretenir fans témoin». 
.eicriPtioA qu'on lui fit de fa 
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trifteflè ôcdefes charmes ladifpoià 
fans peine à l'écouter. 

Cet entrerien ne fut entendu de 
perfonne; mais il parut furprenant 
à tout le monde que la Reine, 
après avoir pafle plus de deux heu- 
res avec cette Etrangère, donna 
"ordre auffi-tôt qu'elle fût reçue par- 
mi les Dames les plus qualifiées de 
& fuite, & qu'elle y fût traitée 
avec autant de refpeû que de foin. 
Pendant toute la route , Margueri- 
te ne fe relâcha point de cette at- 
tention. Le Marquis de Suffolck 
quiavoitété nommé pour l'accom- 
pagner, & qui continuoit d'être au- 
près d'elle dans la plus haute faveur, 
tenta plufieurs fois de pénétrer le 
fecret de cette avanture, fans obte- 
nir que ûcuriofité fût fatisfaitc. Ce- 
pendant, la Reine arriva heureufe- 
ment fur les côtes d'Angleterre, 
où elle fut reçue avec autant d'ap- 
plaudiflëment que fi fon mariage 
eût été defiré du Miniflre & de 
toute la Nadon. Des Comp^nies 
détachées de tous les Corps du Ro- 
yaume vinrent au-devant d'elle 
ufqu'à la Mq:, & le Duc de Glo- 
/ ceftcr 
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lêcQc s'empreflk de réparer 
: témoignages de (bumiffion 
€y les difficultés qu'il avoit 
e à fon élévation. Elle fut 
ée à Weftminfter le 30 

I44Î- 

roit remarqué dès le pré- 
r du débarquement, que 
iièlle Sanders s'étoit déro- 
: foin aux regards du Duc 
efter , lorfqu'il étoit venu 
t de la Reine^ & par les 
I iècrets qu'elle avoit œn* 
c avec cette Princeflè, on 
iie c'étoit avec ûl partiel- 
u par fes ordres qu'elle 
u cette conduite. Eue u& 
oe pécaution pendant tou«. 
\oai£Suice8 du Couronne» 
eftrà-dire, dans un tems.où 
étoit obligée de fouffirir à 
nens les vifites du Minis- 
k toute la Cour. Mais 
fut -on revenu de cette 
chaleur, que paroiflânt 
ment à Honnyton , où le 
ôc retiré pour s'abandon* 
XMitrainte à & tendreilè , 
EUcnça rentreprife qui lui 
avoii 
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■avoit fait naître Tcn vie de repaflcr en 
Angleterre, & qui avoit infpiré â 
Mai^iierite là penfèe de fe l'attacher. 
: Mademoifelle Sanders étoitMy- 
dady Nevillj une des plus aimables de 
des plus malheureufesfemmes d' A»- 
-gleterire.Ellè pafibitpour morte dans 
d'c^inion de ûl famille & de tous 
'Ceux dont elle avoit é& connue en 
'Angleterre ; mais partiéulièremetit 
dans Tefprit du Duc dé Glocefte»> 
qui après Favoir aimée paffionnt- 

• ment^ croyoit lui avoir ôté la trie 
. d'un coup de poignard dans un tnmf- 

• port de jaloufie. Aiant évité la moA 
'par une faveur jextraordinaim du 

Ciel,elle étoit paflee fecretiemWK en 
France, oûelleavoit eu le bonheur 
-<le £ê faire ainier de la Dauphine ^ ic 
de vivre tranquillement auprès tf el- 
le, fous un nom qui avoit déguift aU 
- Public fà naiflànoe & fes nr^heurtf. 
Sans re{&>urceiprè8 tà-'mort de cetfc 
PrinceOè, & portée par une funeile 
:ezpériexice à craindre les douvell^ 
Avantures auxquelles fa beauté Teii- 
-pofoir, isiie avoit pris le part» de s^â- 
-drefiër à la Reine Marguerite^ poâr 
A ^ou?ri^ i'eatréc de foà Pays 

fous 
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ins une protedtioa fi puifiàmt* 
Elle lui avoit raconté ies infbrtu* 
nés. Le Duc de Glocefter Ta- 
voit perfécutée dans un temsoû h 
jeuneflè du Roi laiflbit Taucorité 
fouveraine entre {es mains. Elle 
k Saccoic que la puiilànce du Mi- 
niftre étant diminuée depuis qus 
.ce Prince avoit pris les rênes du 
Gouvernement, il lui feroit per- 
mis de reparoitre dans ûl fiunille^ 
& de iê rendre à mille peiibnnef 
chires qui croyoient l'avoir pcr», 
due. 

Marguerite avoit été attendrie 
de fon infortune; mais elle étojt 
pafiee de ce fentiment à des vues 
plus conformes à fa propre fitua- 
tîon, & le détail des amours du 
Duc de Glocefter lui avoit fait nai- 
tre des idées qu'elle trouvoit trop 
£ivorables au deffein qu'elle por- 
toit en Angleterre, pour ne pas 
drer parti de lacon6dence de My- 
ladjr Nev^. Ce qu'il y avoit d'é- 
trange étoit qu'elle les eût cachée» 
jofqu'alors au Marquis de Suâbick 
&&US da05 les fennmens qu'elle 
noyoit dcToir à ûs$ lêrvicesy elle 

fc 
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fe faifoit un plaifîr de travailler l 
A fortune fans lui en donner la 
moindre connoiflànce, pour lui fai- 
re goûter mieux la douceur qu'il 
trouveroit à jouïr de fes bienfaits 
lorfqu'il les recevroit fans les avoir 
•prévus ^ oa du moins elle attendoit 
pour Ten inftruirejdes momens où 
elle comptoit de le faire fervir lui- 
même aies entreprifes. En un mot, 
Mai^erite aufli animée à la ruïhe 
du Duc de Clocefter par le défîr 
de gouverner, que par le ref&nti- 
ment qu'elle confervoit des oppb- 
fitions qu'il avoit apportées à fon 
mariage, s'étoit propofe, en par- 
tant de Nancy , de le perdre dans 
Tefprit du Roi, & de mettre à & 
place le Marquis de Sufiblck. 

Un efprit plus borne auroit trem^ 
blé des difficultés de cette entre- 
prife. Le Duc gouvernoit depuis 
un grand nombre d'années. La 
ùtgtSb & la douceur de fon ad- 
miniilration l'avoit rendu cher-i 
toute l'Angleterre. Le Roi lui-mê- 
me s'étoit fait une habitude de le 
rcfpeaer, & n'y reconnoiflbit pu 
moins le Tuteur de fon enfance & 
< foi 
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ton plus proche parent 3 qu'un Mi- 
niftre fidèle & éclairé quiavoicécé 
juiqu'alors le foucien de fa Cou- 
ronne. Qudles pouvoient être les 
prétentions d*une jeune Reine, arri- 
vée nouvellement dans le Pays, 
iànsamis par conféquent , fans liai- 
ions, & prefque iàns aucune con- 
noiilance de la Lanjgue, qu'elle n'a- 
voit apprilè qu'impaifaitement à 
Nancy ; fQre à la vérité du cœur de 
fon mari, mais d'un mari foible,qui 
regardoit déjà les occupations de 
fon rang ct^mme un fardeau, âc qui 

roiflbit moins difpofé à partager 
ibin des afikires avec fa femme, 
Su'à vivre avec elle dans Toiliveté 
t dans les plaifirs ? Ces réflexions, 
' ^ui n'ccbippérent point à Margue- 
rite, furent fi peu capables de la 
refroidir, que ce fut des obflacles 
mêmes- qu'elle tira toute fk force 
^ pour fè déterminer à les vaincre. 
* A peine fe vit-elle libre avec le 
Roi dans fon Chiteau d'Honnyton, 
l où elle avoit été charmée qu'il eût 
^ pctifë à fe retirer, qu'elle lui fit 
IJj ouvrir les yeux fur fit propre gran- 
deur^ dont fl ficlui étoit pointer- 



isi 
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corc arrivé de fc rcpréfenterrîma- 
ge. IJ jo^noit. à rAnglcterre la 
Normandie & la Guyenne, avec 
quelques autres Provinces, qui de- 
puis les pertes mêmes que les An- 
gloi^ avoient fàitç» en France, lai. 
comfpofoient encore un des ^^ 
vdtes Etats de TEurope. Pourquoi 
paroi0oit-il difpofé à vivre fans 
gloire, ou pourquoi du nptoinsn'en 
vouloit-il avoir Tobligation. qu'à 
fon Miniftre ? Etoit-dl fi rare en 
Anglecei^e de voir un Sujet ac- 
crédité Jw la faveur du Peuple, 
abufer <ft iR» pouvoir jufqtfà pré- 
t^ncke impofer des loix à fon Mai* 
tre ? Et comment le fucceflcur 
tf Henri IV & d'Henri V pou- 
voitril s'endormir d^s le repos, 
tandis quii àvoit autour de lui les 
d^cen^ins de Lîonnel, qui ne s'ac- 
ceutumeroient jamais à pehfèr que 
la Couronne qu'ils voyoient fur & 
tête n'étoit point imç ufurpation? 
Ces premiers traits, lancés comme 
«1 iMitàsÂ ; excitèrent bientôt d|an^ 
le cœur dé Hepû des craintes fie des 
défiances ; ma^ pout en iitivre le 
Mouvement» il falkntiia cour«e 
- q7il 
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itpaf. Sarépoafefuctou* 
ne pouvoit ôter à ion on<- 
icorité dont il n'avoir jt- 
u'un bon ufage, & qui é- 
ne la récompenfè de k» 
A regard de la gloire, à la- 
vouloit qu'il fût fenfible, 
; ou'il ne refpiroit que le^ 
aea acquérir, 
ne n'avoit pas tfyéxé de 
r tout d'un coup des obfbi* 
es avoir jette ces feoience^ 
nsdansrefpritdefëft manV 
cfaa à lui faire fentîr com"^ 
Mt indécent pour un grand 
voir regarder par fon Feu- 
le le jouet de fon Mimftre ; 
rcevant qu'il paroiQëit fen- 
reproche,elle ne penfiiplus 
ïhvtiinct^ par dés éxpérien» 
», que fcs Sujets .n'a voient 
^ opinion de lui. Lé hatard 
hçureufement, en faiiànc 
elques occafions où le Dtié 
efter fit difficidtè dé ratifia 
es ftveurs, que le Rôt ji* 
nt}ées fans fit pàrtidp^tioQ*' 
ien de laVie dèt;e jPrincc 
otei^ce ae* fist p9is^k'Rei«> 
nt 
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B€ cUc-mêmc qui méiwget ces ind- 
dens, pour l'animer contre fbn Mi* 
niftre. Mais elle en fit du moins fi 
habilement ufage, que ce fut com- 
me le premier coup qui lui réufSt 
contre le Duc. Le Roi confus^ dit 
VHiftorien , de trouver cette réfis-^ 
taace à fpo autorité , ne ^ailTa point 
d'employer, quelques foibles raiibn-; 
nemenspourjuftifier la conduite de 
ion oncle, & porta même l'embar* 
ras jufqu'à confefler que pouvant 
j^voirété trompé, il étoit trop heu- 
reux d'avojr un Miniftre fur qui il 
ppuvoit fe repofer de la réparatiofl 
de fes fautes» C'étoit à ce point que 
la Reine l'attendoit. En prenant 
droit de fon aveu > elle lui demanda 
s'il étoit bien glorieux pour un Mo- 
narque, de tomber dans des fiuites 

Ïui avoient befoin d être réparées: 
c fi la fbiblefle humaine ne per- 
mettoitpasdefe garantir perpétuel* 
lement de l'erreur, elle lui fit com- 
prendre que dans ces hautes fta« ■ 
tions de la vie où le Peuplé s'ima- 
gine que la grandeur du rang eft 
toujours accompagnée de cieUe da 
«néritej les fautes mècm doivent 
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être aflèx déguifécs pour prendre 
un meilleur nom. D'où il écoic ai(£ 
de lui faire conclure que l'incencion 
du Duc de Glocefter, en faiûnt 
éclater fi témérairement lesfiennes, 
ne pouvoir être qu'un deflcin for- 
mé de l'avilir aux yeux du Public. 
Mais 9 ce qui fit peut-être encore 
plus d'impreffion fur ce Prince , 
Marguerite, après avoir confeflé 
qu'il y avoir des fautes inévitables 
àzns radminiftradon d'un grand 
Royaume , ajouta , que s'il falloic 
qu'elles faflënt connues de quel* 
qu'un, c'étoit de ceux quin'étoienc 
pas moins intérefTés à les couvrir 
qu'à les réparer ; & citant l'exem- 
ple de quantité de Rois qui s'étoient 
déterminés par cette raifon à parta- 
ger les foins du gouvernement avec 
leurs éjpouiès , elle força fon mari 
de conteflër qu'il n'y avoit que l'u- 
nion de l'amour & du mariage qui 
iméreflit deux cœurs l'un pour l'au- 
tre, jufqu'à leur faire mettre leur 
repos & leurs inquiétudes, leurs 
vices & leurs vertus, & par confé- 
quent leur honte & leur gloire, en 
commun. Henri parut fi frappé de 
TJme I. C cctxt 
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cette réflexion y qu'il aurpit coo- 
fenti fur le champ à l'éloigneineac 
de Ton Miniftre, fi la Reine n'eût 
jugé elle-n^êmequece changetncitt 
devoit fe faire avec plus de meiiii- 
res. Outre le projet d'élever Suf- 
fblck fur fes ruines, qui demandoît 
encore de Thabilcté & des foins^ 
elle vouloit conduire ipn de£feia 
avec tant d'adrefle, que toute l'Aib 
gleterre applaudit au nouveau gou*- 
vernement, & que la. difgmcedu 
Miniftre parût jufte &néce(Ikire« 
Cependant, elle commençoit à 
fe lier (ans affëâationayec tous les 
Seigneurs qui avoienr reçu de lu 
qudque mécontentement^ ou qu'élu 
le croyoit portés, par d'autres lat 
(bns à fouhaiter ikruïne. Edmond^ 
Duc deSommerièt, avoit été des- 
tiné dè&le premier moment à jouer 
un rôle dimngué dans^ cette intri*» 
gue 9 par les. rapports qu'il: avoit 
eus avec Mylady Nevill: Son mé^ 
rite^dc fa naii&nce luiattiroient àla 
•Gour une conQdérationdontilti'aT . 
voit jamais prpfité pour, fe rendre 
nécefiaire à. FEtat; & avec toutes 
les q^glités^qui fpntlea plusgnmds 

hcttn- 
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erre & de U P*ix> il ne* prenoic 
c au3C affaires que ^s tes-occ«» 
u oà fofi rang' l'y cngagçoit 
Igré lut. Geuit qui^ ne- cohnoii^ 
»t pas- le» iecrets'de fon cœur, 
ibuoicnt (à conduite auxprinci- 
d^une haute Philofophie, qui lui 
bit borner fon atnbirion aux a- 
itftges- qu-il avoit reçus de It 
uuie^'de là'Fortune > & cette 
e s-'àccàtdoit fort bien avec le 
ichant^ qu'il marquoit pour les 
ttres.- N&is la fource de fon in- 
fétoMâe^ venott de plus loin. Ed- 
)dd <d$fftcho\t'k fe guérir d'une 
itawt^nfe- pft(Iiph^ ouï avoit fait 
toMrtnènttteftViè, et qui lui in-^ 
TOk eneore*ûn d^oûb continuel 
urleïnondesbû'fâ naiflance* Tat- 
:hoît. CWVici'qu'ileff néfceflàirr 
développerlès^avantures de My* 
ly-Ntevai , <pit «ûrehttatjtdepjtrt* 
là fortune des: dtetiX' principauïr 
irfonnagesidè'lâi Gèuir de Henri', 
èfl4*direj àla chute dei'ùnj &-3i 
&veur extraoniinaire de Tautre^ 
Anne, fiUede Richard* Nevill, 
liOBHeHiC' Sàlisbury, & foeurde-ce 
C z grand 
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grand Comte de Warwick,qui avoit 
obtenu ce titre en époufant la (Ule 
unique & Théritière de Henri de 
Beauchamp j Duc.de Warwick, 
étoit née avec toutes les perfections 
de fon fexe. Elle avoit été marié» 
dès l'âge de quin^Le ans avec un 
Gentilhomme de fa Maifon^ nommé 
Wefimoreiand ^ qui lui avoit rendu 
le^ plus belles années de fa vie in- 
fupportables par l'excès delà jaloû- 
fie. Le Comte de Salisbury fon père 
s'appercevant de l'altération de k 
fanté & du trouble continuel de fon 
çfpritjfiit le premier à la plaindre^ 
& à chercher les moyens de la dé- 
livrer de cet efclavage.Uiè trouva 
heureufement qu'on avoit né^û%é 
Quelques précautions du côté de 
I Eglife, pour les difpenfes de la pa- 
renté. Ce prétexte parue fuffilântà 
ceux qui plaignoient le malheur 
d'Anne. Son mariage fut déclaré 
oui > & le mari qui avpit fait fon 
fupplice, en fut puni par ion pro»* 
pre deièfpoir, qui le conduific en 
peudetemsau tombeau. 

En quittant le nom de ce tyrtn^ 
elle prie celui de Mylady Nevill> 

L'état 
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L'état douteux dont elle fortoit lui 
donnant prefque autant de liberté 
que la qualité de veuve , elle parut 
à la Couravec tout! éclat de lajetr* 
neflè & de la beauté. Le Duc de 
Glocefter étoit galant. Il ne la vit 
point fans prendre pour elle les iën» 
timens qa elle infpiroit à tout le 
monde. Aùmt pçrou .dans le m€me 
tems fa femmes il petifa tout d'un 
coup à s'engager dans un nouveau 
mariage ;£c il la bienféance le for- 

g de fuipendre fon defTein jufau'à 
xpiration du tems marqué par ru- 
£ige, il n'en communiqua pas moins 
auConuedeSalisbury l'inclinadon 
qu'il avoitpour & fille. Elle fut ap* 
prouvée de^ leurs atnis -communs. 
Cette efpëced engagement ne laiflà 
point d'être cachée au Public^ & le 
Duc même, en commençant à voir 
Myladv Nevill avec l'eipérancede 
i'épouler, lui diffimuktde concert 
avec fon père, un dei&in dont TeiEé- 
cution paroi£foit encore éloignée. - 
Elle étoit par conféquent mai* 
trcQc de fon coeur^ & & elle eut à 
craindre quelque reproche , ce ne 
itit pas pour avoir rejette l'acnour 

C31 & 
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& ]c9 foin&duMùûftre. îNbisiufiift 
ppit-çaeavec un;peud^imprudeiii» 
au droiç qu'elle ^veit 4e fui vte.iès 
tfKilinatioas ^ leUje laiiSi prendre 
trop d'afcendam furfon e&ime as 
pue de Sommer&t, qui xue pou^ 
yoit afpirer à la qualité de fon é* 
poux. Il^toit patrie (kpuisplufieois 
année^. (De qudqurdipéeancequfil 
^ 4^âi: ai f rtinant jde Famoor 
pour elle, J'iîntérêt^fiifoctunede* 
yoit &Tvk i k défendre aucoit qat 
celui 4e Ion faonneuc. £Ue oe^ooi^ 
iÛAha toéaniiHims rquc Aux pascbant; 
^ Pue m ifelivraqpâa suectiDoinf 
4'f€p?^pmemettt «^^eEe à une |)a<^ 
£i(^iWiat fts .%rent: «om deox Hev 
t»(^hciw<:»lk^feuletoi ^il&^impo^ 
i^Tieiit ftitiie loacher leur tendreâè 
jk toucTUmvers» &.leur félicita 
ibnUott aredonbler ^par le cfaaniBe 

- Gmt^ liai^i&iKbutint loeurça^ 
im^m^a&itt^au >>t£«is4Dqt ie Dvc 
de <aflik:l^riàiQit.<c)éÉaurenaaTO 
Comte de Satisbury. Açcine&it-il 
dcUvnê de fou demi» qaUmpaïaatit 
4'iiae û loQgue coneminm, fl poriftr 
4i?. laariage « MTkdjr NaqlL^ ^it 
, écou- 



MAB.GUE1LITE d'AnJOIT. fÇ 

écoilta fes propofidons > mais œ cle 
6it que pour les oommuniquer à 
icm Amant. Ils délibérèrent enfera* 
Ue fur un incident capable de les 
alarmer. Après bien des jncertitu<« 
des & des agitations, ils fiirent obi»* 
gês ide reconnoitre qu'une fille do 
Cdmte àt Sdisbury irétant pasAiœ 
pour vietIUr ikns étsibUâcment^'Q 
Wfoit acoraéer les o£&es du Miiàs^ 
&tfqai nétok plus d'aïUenrs dani 
«a âge redoutable pour «i Amam^ 
ëc xpÂ pouvoit iërvir au côintraiit 
deroSe à km- familiaieé&àkii^ 
fendreflè. Oecoeréiblracin {)6u:v0it 
ks rendre iieure«z tous troiai ^ fi 
des ktg)KCi âmpmdens âc de KoUai 
^ié&cmeSm n'en euflènt fkit difi&> 
fer ^Ér<op tongtems Inexécution. Lt 
Duc de Giô^fter, qui avoir fouf- 
|ert fans défiance qœ ia lîlie du 
Gofiitè ût Salîsbury le «raick li<oii- 
demeiK de éfaerchte à révitèr, avoM: 
^'U lui eâtfidt i'ouvetnire de fts 
préteflitions & qa^elle lite eût «p- 
^prouvées'^ ne put lui iroir la mêmte 
iffbâttJiODi le iiar , fiins s'apperce- 
voir qu^il croie p»su <deparrà fa ve»- 
énûkjAffSm h tmatoit-jl uneibis 
C 4 cter 
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chez elle, dans les vifites qu'il ] 
rendoit plufieurs fois le jour. ( 
ne lui rendoir pas un meilleur conr 
te de ce qu'elle étoit devenue. C 
cupéede fes rendez-vous & du f< 
Il de les déguifer, elle n'étoit jana 

où elle feignoit d'aller paflèr 
.. journée i & fes propres Domei 

i ques ignoroient le plus fouvent 

qtel côte il falloir la chercher, ] 
foupcons qui s'élevèrent dans T 
prit du Duc devinrent bientôt i 
conviâions, lorfqu'il eut appris] 
des informations fecrettes, que 
gens les plus afifèâionnés la p 
doient quelquefois de rue pend 
des heures entières , & qu'ils 
croyoient eux-mêmes engagée d; 
quelque commerce pour lequel ils 
lui connoiiToient point de confide 
Dans le refiëntiment qu'il en c 
il la fit fuivre avec tant d'obftii 
tioO) & les ordres dont il chargea 
£mii£dres furent fi fanglans , que 
Duc de Sommerfet ne dut fà ce 
fervation qu'aux foins extr^or 
naires qu'il prenoit de fon côté pc 
aflurer le fecret de fon intrigue. 
Enfin 9 J'amour triompha de te 



^ 
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les inquiétudes du Miniftre. 
l^é tant de fujets d'alarmes , il 
3Îut de Êitisfaire {on cœur, dans 
pérance que les liens du mariage 
afliireroient la poflefGon de ce* 
q^'on lui difpucoic^ ou que fon 
oricé du moins le redeodroit 
15 les bornes qu'il ièroit endroit 
luiimpofer. U preflà la célébra* 
n de fon mariage. Le jour en 
>it fixée Ce fut la veille d'un jour, fi 
^re pour les deux Amans 9 que 
Duc de Sommerfec propoâ à 

Maitreflè de lui accorder ime 
trevue> qui devoit être comme 
wverture d'une nouvelle iitua- 
m. Us & rendirent par laTamifè 
ms un Village peu éloigné de Lon* 
res. Quoique ce foin de s'éloigner 
t k VUle mt une précaution y ils 
rurent peut-être que dans les cir* 
3i^ances ils n'en avoient point 
'autres à ob&rver. Le Duc de 
rlocefter fut averti oue Myladj 
fevill s^étcût dérobée de ûmailbn. 
1 fit marcher fiir fes traces. Som- 
œrièt ne fut point reconnu dans 
bn déçuifêment; mais lesEfpions 
hi Mimftrç ^ui aiant rappoxté qifel- 
Ç5 te 
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le ctoic feule tvec un hocnie y dt 
qu'ils avoientilécouvert à destnar-^ 
ques certames que ce œ pouvoit 
erre qu'un Amant, il en coxxçia: a£[bL 
de rage pour les rouloir immoler 
tous deux de & propre lâaJSLiIji fe 
fit efcorter par des gena&dâes, 6c 
ÙL fureur fis foutiot jufi}u'au lieu oH 
il ccnnptoit de ia trouver. Màisla 
auits'apprQcbantdé^^ il apprit de 
quelques Payfàxis ^ui. l'xvoieiit vup 
Suas la coimbine^ qit'elie'ja^Qit seî 
pria la Toptr de Londres^ > fur dacié 
ces petits Bateaux qui ^iènoentré» 
gulièrement dese&yironsdelaViUe 
à certaines heures du jour. EUes^jr 
étx>it mêlée avec plufieUrsi'Paâà^ 
^ers donc cUe étoit. Être de n^étn^ 
pas connue , tiaiidiâL qu|93p|iimerÊt 
4ui avoitpris foa dieniin pai- tarre^ 
étoit allé donaer ordre aux gens 

3ui leis iêrvoient dans leur int^igue>. 
e fe tenir prêts à la recevoir à quel- 
que diftance du rivage. L'occafion 
étoit û importante pour le Duc de 
Glocefter 9 que &m defêfiioif re- 
doublant de ravoir manqueé , il fit 
une diligence extraordinaire- pour 
letoumer à Londres;, dans fefpé- 



ftMc &j €cre iuffi tôt qae k'fit* 
ttsà^ ficdeéur(>itlidredutboiiMl0i 
Asot AoMfisiorfiiii'âfMfordroieDL 
A y f«t M eflfet [àttstôtqùe Myl«clf 
Nevâl^ Acs'étimtiiprMhé^afti-* 
Cem mrec ibs ||è», ce fut aflèJt 
poor Iiâ d'apprendre tlu prénûer 
flttdkr de quel lieu il étoit parti» 
pdur fcK fNB douter que la proie 
^il eàe^dx>k ne fât -entre U^ 
ibafak Maisrobfcoritéélokfipfo^ 
fondé, qu^fl deièfpéra de pouvoir 
k diftttiguer. Ce fut le tranfpott 
où ce BDttvei^bftacle le jetta^ qAi 
joint à l\ttiBté qu'il pouvait tirer 
déstéoètffcipoûkr fe yeîÊiger Ans être 
ftecdflHu, hu fit naître un defleib 
-fAuB cmri encore que celui qui F*- 
Toit fidt partir. U réfcdut depoi- 
fnai-der les deux obgetsde ûhain^ 
dans le Sàtsau même où il lesfiip- 
poMt tDuideux, ficdepeUrquefit 
iB^n *e fetcompât dans roUcUrité^ 
imtaM: que pour ci^Telir k Cob» 
-ooifiance d'^ine aâiôn fi barbare, 
M n^ le {mrd d'envelopper dans le 
'fliêttie fôft quatre ou cduq Paffigers 
qui fe difp6foient d^ à fortir du 
fateatt. i^'ordre en fut au(&-tôt 
C d don- 
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donné à fes gens. U entra lui-même 
dans le Bateau, & le premier objet 
qu'il crut diftinguer étant une fem* 
me 9 qui li^i parut mife aflèz pro- 
prement pour lui perfuader que c*é- 
toit Mylady I^evill, il lui enfonça 
fon poignard dans le fein^ avec 
quelques reproches dont le ièns ne 
pouvoit être incertain pour elle. Le 
Ciel^ qui fe préparoit à la &uvcr 
par plus d'un miracle , permit qu'il 
ne lui échappât point un feul mot 
de ce qu'elle avoit entendu. La voix 
du Duc qu'elle reconnut en même 
tems; le defordre afireux que fes 
gens cauférent en ft précipitant fur 
les Bateliers & fur le refte des Paf*- 
fagers alarmés 5 enfin, un pouvoir 
fijpérieur à la fortune, qui La defti- 
noit à quelque choie de plus heu- 
reux que tout ce que le Ducs'ima- 
ginoit lui arracher par là mort» 
lui infpirérent la peiifée de fe pré- 
cipiter dans la Tamife, ou plutôt 
la forcèrent de s'y jetter fans réfle- 
xion. Elle fut entrainée par l^iSots, 
tandis que les gens du Duc ache- 
voient leur cruelle exécution. .5 > 
li avoit trouvé fi feu de réûs" 

tAQCC 
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ance contre une attaque fi impré* 
rue , qu'à Texception de quelque! 
m qui furent étouffés auffi« tôt dams 
e £mg de ces malheureux Pai&* 
^ersy il fe crut fur que rienn'avost 
rté capable de le trahir. Cependant^ 
1 eut la précaution de faire couler 
i fond le Bateau, dans lequel il 
l'auroit pas été facile d'efl&cer les 
races iânglantes de fa fureur. Avec 
a même prudence y il fit char- 
jet les Cadavres de pierres, pour 
es précipiter plus fiirementau fond 
ie la rivière. Ç'eft de làconfefiion 
[nëme , que les Hiftoriens ont re- 
cueilli le détail de toutes ces cir* 
confiances, lorfqu'il fut forcé à cet 
aveu par des accu&tions auxquelles 
il n'eut rien à répliquer. Lajuftice 
qu'ils lui rendent eft que fon carac- 
tèrc ne le portoit point à la violen- 
ce, & que dans les occafions où 
il avoit la liberté de fuivre le pan* 
chant de fon cœur, ilprenoitplai* 
fir à fe faire aimer par les bienfaits. 
Msds r^arderôit-on l'amour & la 
[aloufie comme des paifions dan- 
gerieufês, fi elles n'étoient capables 
de chaîner les meilleures inclina- 
C 7 tions^ 
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tkxis , Se de ks porter qneiqudbv 
tuK {4us chids excès? 
: C'écoit par méntgetnent pour :ie 
PubfiCj-qtte^le Duc de Oloo^ftor 
tvoit apporté tant de ébins àdégiv* 
ftr fou ctkne : car dam le «légrd 
je puii&cice dont il jouïflkk alors ^ 
jl n aroit rtenà redouter de fis en* 
mutxÀs , ni de là rigueur des Loîx» 
ibiffi oe fe ii^il pas prefïer iong^ 
teœ^ par le Comte de Saiisintry^ 
pour lui apprendre le foin de â 
gUes ôcim témoignage fiiâSûntttU 
Cotnte pour ne pas» douter qu'elle 
asç fe fût deshonorée par une bon* 
teuTe foiUeiie, Sa conrin^etit en* 
femt^ qiie dette cataftropbe de»' 
SDËureroit fecrette, & quW actri» 
tntetoitû mon à quelque accidem 
aaturei. Le Duc de Sommetfèt Yi^ 
gpora lui-même. Se n'àiant pu 
fien apprendre de &s gens qui %* 
Hokm paffî inutilement une po^ 
tie de la nuic dans une txm vntS» 
At la rÎTière , il fe vit Cdntraim^ 
at>rès mille recherches it&uâiiriu»- 
iês 9 de dévorer le mortel châgrÉl 
qui le Gonfiima pendant ploâcufl 
années. 

• Ce- 



Gq^endftac, Mykdy NeviH avoic 
roulé «u hmrd dans la rivière; 
car c'étoit moins Ye^pér^oct de fé 
iâuver piTrOette ivoie^ ()tte ùl ciwb* 
$e à U vue.d'un pérQ encore phu 
preflàiDi:» qui bii avcMC fak preodrB 
«ne f éfoliicion (i téméraire. La ooif» 
fure& lç8liabR£sdeifi?mtiies éecûem 
alors 4'UDie foime û bixarrecn An* 
gkcerre 5 que les deiut côtés <ie k 
téce ^mot coGOpie armés de deux 
TOiles^. iQc. k r^be eùOéc pKf un 
large vertcqE^^» ^^^ Ait fixireiiuè 
heareuTeaieAtrurlaiUrfttcedfe l'cftÉ 
julqu'au-dâU à\J^,PovBt de Loadr^ 
oàln dirpoQtioa mtiireUcdu lima 
foroaé. fie. tou|;:(^np»,u|| P^ortf CQa0i> 
iDQ4e..::£lle iiîiY^ le; coumnt'dttla 
jriyière> dat<lt:.le te4i8:iqye leOiF 
piaiiii»d\iQ Vai&au Normaûd b 
travarfoit 4^ns k Chaloupe > pooir 
aller paOer la nuit abord. Alalu^ 
mièred'une laoteroe dont il s'éda»^ 
foit y il apperçuc une femme y qui 
ne pouvoit éviter de périr Ikasmk 
fecours: il n'eut pas de peide à la 
buver d'un fi grand péfil^ & Taiaitt 
portée dans Ion VaiSèau^ il recooK 
nut bieûtôt à mille manques qu*it 

»^a* 
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n'avoit pas rendu ce fervice à une 
perfonne ordinaire. Elle revint à 
elle à force de foins, & retrou- 
vant aflèx de préfence d'efprit pour 
ne laifièr rien échapper qui pût faire 
connoitrefanaiâknce & fon avan- 
ture , elle ne s'apperçut pas plutôt 
qu'elle avoit l'obligation de fon fa- 
lut à un Capitaine François, qu'elle 
réfolut de s'en faire une reffourcc 
dans fon malheur. Une extrémité fi 
terrible étoit un remède aflei puif- 
fant contre l'amour. Oubliant le 
Duc de Sommerfet, & ne penfaat 
qu'à mettre fa vie en fureté, elle 
engagea le Capitaine à la tenir ca- 
chee jufqu'à (on départ > pour la 
conduire en France avec lui. Leur 
voyage ië fit heureufemenc. Mar- 
guérite Stuard arrivoit à Paris dans 
le même tems, pour aller ëpou» 
fér le Dauphin. La rencontre de 
cette PrincefTe fut une nouvelle fii- 
veur du Ciel pour MyladyNevill. 
Sans lui faire l'aveu de fa foibleflfe 

EUT le Duc de Sommerfet, elle 
fit un récit fi touchant de fon 
infortune, qu'elle obtint avec fà 
cçmpaffion & fon amitié^ la liberté 

de 
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vivre auprès d'elle fous un dé- 
Uêment qui trompa toute la Cour 
France- 
La Reine Marguerite n'avoir pas 
Licé y en recevant cette confiden- 
à Abbcville , qu'une fi odieufc 
ion duMiniftre d'Angleterre ne* 
vit quelque jour au delTein qu'el* 
ivoit déjà formé de le détruire; 
s compter l'efpérance qu'une 
ûfon aufS puif&nte que celle des 
avilis n'auroit pas beibin d'au- 

motif pour s attacher à elle, 
pour entrer ardemment dansfes 
erêts. £lle avoit voulu te donner 
rems d'obferver la difpofition des 
rits, & de ménager celui du Roi, 
inc que de s'ouvrir au Comte de 
lisbury. Mais la mort de la Du« 
iffc de Sommerfet^ qui arriva dans 

intervalle^ lui fit croire que les 
ais étoient inutiles à l'égard du 
LC, U lui parut impoifible qu'il 
ut pas conlervé un fouvenir aflèz 
drc de Mylady Nevill , pour ne 

regarder comme le plus grand 
iheur de fa vie de la retrouver 
\s un tems où il pouvoit fe livrer 
duce l'inclination qu'il avoit eue 

pour 
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pour elle ; & peut-être filt-ellcTol- 
Ucitée par Mylady même , qui ne 
s^étoit pas retrouvée proche d'un 
komtne qu'elle avôit tant aimée , 
fins avoir fenti renaître toute Tar- 
deur de fa paffion. 

Il ne falloit pas beaucoup de mc- 
fores, pour apprendre au Doc nnc 
l^ouvelle qui ëevoit le cofnibleï de 
foit. Marguerite s'^tant réfètvéeà 
rile-même cette fetisfaKaion , le fit a- 
vcrtir de fe rendre fectettemcnt a(r- 
près d'elle ; & fens îm faire acheter 
les éckirdflTemens trop cher, cUe lui 
yaoôdta nati^ellememceqo^^dt 
à efpérér de fa bonté, s*il étoîtcà- 
fiabk cte prendre quelque ittadie- 
toentpourfes^intérêts. Elle eût bîeû 
iHoins de prine à tirer de lui toiïtes 
les promdïès dont elle fûfoit dé- 
pendre fon bonheur, qu*à lepetfbar- 
*cr de la vérité de ce qu'il aVoit en- 
tendu, flétoit^ncoreçaffioftnépocû: 
la Tnéftaoîre de MyladV NeviD, qu'il 
troyoit morte. Qu étoit-cc de lâ 
tt*ouver fioh-feukttient vivante > 
Mais fi prbdie<lè hii, qu'on hxi pto- 
liAèttoit dek Aire pah>itre m ïaèrot 
Me^cMt ? Apre» ttoir Juré i tt 
"' . Rci- 



dévouement aveugle ^ £c 
Miniftre une affirufë hai* 
s^éteindroit jamais quepsr 
icUe vengeance, il \à con» 
pasdiffèrer un moment \ 
lie feul objet pour lequel il 
yre. £lleyconfentiLmaia 
les conditions fbft auiest 
s il ne balança pas néal^* 
5 foumettre. La première 
très l'avoir vue une feulé 
Vafiurer de la vérité de (cm 
Se de la perfëvérance de fcs 
y il renonceroit i la voif 
chutedu DucdeGioces^ 
vouloit foutmir par cette 
î rardeur dont eHcte vo* 
inmé. Lb feoolide condi^ 
le lui impoià, fut qu'il fein« 
X3e mal av«ec «Be «-mêffle^ 
;eeros quUiekjugeroitné»» 
EHir le fcctèsd^ kursTuea 
». Enfin ^ qu'après ârvoit 
lus fes^an^^dttis le projef 
ia pifiÛànce ^u Miùiftrt^ 
genoft dèpmter au Parte- 
plaintes de k Nation con«> 
que le Duc de Olocefter 
rAatoMté^uRtiv • 
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La dernière de ces loix tarolt 
paru la plus révoltante à un homme 
du caradère de Sommerfet> s'il eût 
été capable de trouver quelque cho- 
fe de difEcile après s'être fournis à 
la première. D'ailleurs , le defir de 
la vengeance le poITédoit déjà au« 
tant que tous les feux de l'amour. 
Quoiqu'il eût fait profeflion juf- 
qiralors de quelque attachement 
pour le Miniftre, il s'engagea à fi 
ruine par les plus redoutables fer- 
mens ; & les promeflès de grandeur 
dont la Reine crut Itii faire un autre 
motif, lui parurent indignes des deux 

!)uiflàns intérê s qui échaufiEbienc 
btt cœur. Il vit Mylady Nevill arec 
des tranfportt,qui!ne peuvent être 
jrepréfentés. Elle les partagea , & 
ce fpeâacle charma la Reine. Mais 
plus fenûble àrambitionqu'àlaten* 
dreûè^ elle les interrompit bientôt 
pour propofer à Sommerfet, fur 
qui elle taifoit déformais autant de 
tond que fur le Marquis de Suf* 
folck^ de preâèocir les difpoâtions 
du Comte de Salisbury pour fit fiUe. 
Autant qu'elle préyoyoit d'avanta?* 
ges i s^ucbçr:c«^eigneur. & le 
. r Gom- 
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Zomte de Warwick fon fils, autant 
raignok-elle d'y trouver de diffi- 
ulté , par Tétroite liaifon qu'ils 
voient confêrvée avec le Duc de 
jlocefter. L'intérêt d'une fille dont 
)n leuravoit repréfenté la conduite 
ivec les plus noires couleurs, avoit 
îté fccrifié par le Comte à la for- 
une de fon fils^ il avoit approuvé 
fon cruel châtiment : 6c la Reine 
reformoit une idée terrible d'un 
père qui aVoit oublié fi facilement 
les droits de la Nature. 

Cependant, Sommerfet entreprit 
de lui faire cette conquête, & fe 
flatta d'autant plus d'y réuffir , 
qa'aiant déjà formé dans fon coeur 
la réfolution d'époufer fa fille , il 
comptoitque l'aveu qu'il penfoit à 
lui faire de fon commerce avec elle, 
& dudeiTein où il étoit de le répa* 
rer par un mariage éclatant, lui 1er* 
viroit de prétexte pour revenir aux 
fentimens paternels. Mais à force 
de précautions, la Reine manqua le 
ièul moyen qui pouvoit afTurer fon 
deflèin. La crainte de fe coxpmet'» 
tre imprudemment en faifant au 
Comte l'ouverture de toutes fes 

vues 
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fues avant que de cohnoitre (u 
Îmtixsmi9 pour fa^ fille ,. lui fit re« 
i^ommainifir fcôgneufémen^ au-Duô 
4e Satntnecfet.de lui cachertoutce 
quiravoitr rapiport kfes projets dé 
gouvernement:;. S^pout féduire un 
ambitieux quxii'aYaitfacrifiéiî.filll 
auMiniftre que dans TeTpérance d'é^ 
lever Ëiibrtunc^ il falloir oooimea^ 
cer au contraire. par fiàtterfon ^an*- 
bition:, pour lui faire repreikitv Itt 
fcntiracn» qu'il deroit à' ùl^ fille. 

Sommerfet ne laifïa point d'em* 
pk^er- toute fon.adref&à cetteen- 
trcpjrifei II vit le Comte, 11^2^ 
prit que le bruit qui s'étoit tép^à^ 
du de- là nsort deMylâdyi NeviD 
Btoit un bruit faur ,. qmiè trouvdt 
heureufoment détruit par dits noiH 
veUes certaines de fit. vie âc de A 
Xànto j, & profitant de lafiirprifëoà 
oe. difi:ours le jertoit, il contînttà 
<le :lui racontar la. part qa'U t^ik 
eue à Tinfôrtune de < fa fillej pardar 
excè& de-teadreiTeauxquelsâ QG»^ 
fiefla- qu'elle n'avoit.pointété inièé^ 
fible. SansIuiapprendrequ'eUè filk 
revenue en^Ang^teeerre^ £t:fimslil 
dédarecmàne qufil fût ■infidroMMè 

la 
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bacbarie du Duc de Glocefter, 
oftifia & fuite par la répugnance 
'elle avx)it eue pour un mariage 
i bkfibit &s inclinations ; & A 
Diduite^ par la fainteté do l'af^le 
'elle s!étoit procuré en France, 
19 la proteâion & dans le Palais 
Sme de la Dauphiner Enfin, re- 
nrciant leCiel.de fe trouver libre 
r la mort récente de fa femme, il 
fit pas difficulté de demander au 
)mtelapermiffion d'époufer My- 
Ijr Nevill i & il joignit à cette 
[ère tout ce qui pouvoit le per- 
ider du prix qu'il attacboit à fou 
iance. 

Sa penfée étoit , qu'après avoir 
veillé lesfentimens de la Nature 
us le cœur du Comte , & l'avoir 
(poie par fa proportion à- rendre 
3 bonnes grâces à fa fille, il lui 
rpit ai(e oe l'irriter contre le Mi- 
ftrç , en lui. apprenant à quel ex* 
*s il s'étoit porté contre unefem^ 
^,. fur laquelle il n'avx>it encore 
ictin droit. Mais un caraâère aufQ 
flexible que le Comte, n'étoit pas 
^)able de revenir aifement de £èa 
révdKÎPtPS, C'eft l'opinion la pluç 

. fa- 
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favorable qu'on puiflèprendrcdcfa 
réponfe. Loin de paroitre attendri de 
ce qu'il venoit d'entendre, ou d'ên-e 
fatisfeit des offres du Duc , il laiffa 
échapper un torrent d'injures con- 
tre fa fille i & proteftant qu'il prc- 
noit auffi peu d'intérêt à fa vie qu'à 
fa fortune, il jura que s'il fouhaitoit 
de la revoir, c'étoit pour la punir 
d'une main plus fure que celle du 
Duc de Gloceftcr. 

C'en étoit trop pour Sommerièt, 
qui connoiflbit Topiniâtreté de ce 
farouche vieillard. Il le quitta fans 
s'ouvrir davantage, en Je priant de 
faire attention feulement que dans 
les idées où il étoit, fon propre 
honneur l'obligcoit au filence. La 
Reine fut extrêmement fenfible aux 
refus que le Duc de Sommcrfet 
avoit effuyés. Elle defefpéra de 
réuflîr mieux qu'un homme à qui 
l'amour avoit fervi d'aiguillon, iSc 
qui fouffiroit beaucoup plus qu'elle 
de n'avoir rien obtenu. Mais en ftî- 
fant cette réflexion, il lui échappa 
encore que c*étoit par d'autres voies 
que le Comte de Salisbury dévoie 
être tenté. Elle le reconnut trop 
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dons un tems oà cç Sd» 
repentit peut-être lui-mé» 
ne pouvoir réparer le tort 
9ÎeDt eu l'un de rtutre. 
reftoit à ga|;ner le Oue 
, dont It naiflance 6c Idf 
brillâmes deroienc être 
id poids dans le parti qu*il 
roir. Elle n'ignoroic point 
quli ayoit eues fur elle ;. 
toit à préflimerque la pra« 
s avoit étouflSes^ comme fai 
les avott fait naître; & ce 
» fur un fondement û foi« 
'elle fe flattoit d'acquérir 
amendant fiir fon dpiie. 
, à qui elle propofii d'em-» 
Ml habilecé pour luifiûremt' 
e parciiàn, lui repréiënt» 
ucoup de iàgpde, que fi 
it quelque chofe à dcfirer^ 
î pouYOir entretenir le Duc 
repos auquel il paroifloit 
T'y & d'éviter ég^tement de 
cr trop de parc à fz con- 
Mi^ de s'eti faire un ennemî. 
; cPutt Prince qui ne con- 
lue trop Ces avantages, fie 
it joint aux droicr de la 
L D Mai- 
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Maifon d'Yorck quelque jufte fujct 
de reflèntiment qui auroit pu révdl- 
1er Ces prétendons & fon courage, . 
croit non-feulement ce qu'il y ayoit ^ 
de plus redoutable pour la tranquil- 
lité de fon règne, mais un obfbcle 
prefque infaillible au grand deflèin 
qu'elle brûloit d'exécuter. Il ne fàl- 
loit pas mettre le Roi dans la né? ^ 
céffité de revenir à fqn oncle pour 
Toppofer aux entreprifes d'un Ri- 
val, contre lequel il ne rappoferoit 
jamais qu'elle eût aflèz de reflbur- 
ces & de fermeté pour le défen- 
dre. D'un autre côté, s'il paroiflbit 
qu'elle ne pouvoit choifir. un meil- 
leur appui contre le Miniftre, elle 
devoit comprendre que c'étoit chan- 
ger feulement d'efclavage , & que 
le Duc lui feroit payer bien cher, 
le fecours qu'il lui auroic accordé ; 
pourvu même qu'il ne fe prévalût, 
point des avantages qu'il ne man-, 
queroit pas d'en tirer, pour oublier 
bientôt qu'il avoit un Maitre, & 
pour k fouvenir qu'il avoit d'autres 
fruits à prétendre de fes feryices. 
Elle fe rendit à la force de ce con-; 
feil^& le parti dejti ample polireflèi 

tu- 
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lel elle fe réduifit avec le Duc 
luroic réufli conftamment, fi 
:rcs intrigues n'avoient porté 

la fuite cet efprit inquiet à des 
utions violentes, 
ependant, tout fembloit fe réu- 
x>ur ayancer naturellement l'ou- 
e auquel on apportoit tant.d'ef- 

& de foins. Le Roi , pénétré 
derniers confeils de Marguerite^ 
royovi plus ion Miniftre qu*a- 

des marques de froideur Se 
tibarras , qui ne purent échap- 

longtems aux yeux du Public. 
Sèdtoit de condamner tout ce 
àvoit paffé par fes mains, &pa- 
fant réfolù de prendre lui-mê- 
la .'conduite de fes aflfkires , il 
rcprcnoit fort fouvenc ce qu'il * 
ffoit point été capable d'exécu- 
; fi la Reine ne s'étoit toujpurs 
(entée à propos pour le délivrer 
la" meilleure partie du fardeau. 
toit dans ces occafions qu'elle ne 
sqnoit point de lui faire remar- 
T combien il eft à defirer pour 
Roi,' de partager fes foins avec 
î perlbnne affez à lui pour le 
lairer iàns lui dérober fa gloire.- 
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Il fortoit de Ton cabinet avec «h 
tant de complaiiànce dans iÔD 6ib> 
vrage, que s'il eûcréuhU l'ordreâc 
la paix dans le Monde entier. Oa 
n^auroit ofé vanter devant lui le 
travail du MiniAre^ parce qu'il au- 
roit paru choqué d'une coinparaï- 
(on il ofFeniànte» Ainfi la meur 
dd Duc de Gloccfter txHjORnt de 
jour en jour , & l'autorité ds k 
Reine augmentoit à çrqgiorjàom 
qu'elle fe rendait néceûàire à la v»' 
nité de Ton mari. Elle fe pcsfiiaik 
enfin que l'empire qu!èUé avoit fft» 
ffié fur lui par ce £oibk,ne kii laîf* 
(bit plus rien à redouter^ & c'étoit 
à ce point qu'il lui tardoît de fe 
voir, pour tirer tout le fruit qu?èlk 
aVoit efpéré de (on adreflè. 

Sommerfet y chargé d!ua Mé- 
moire où elle avoit recoeiUî tous 
les reproches qa'on avoic faits an 
Duc depuis (on adminiâxation^. ft 
préfenta un jour à la porte da csr 
biner du Roi^, dans le tema qtt'clk: 
y étoit à travailler avec ce Prince, 
& que le Duc venoit d'y êcpe Mfr 
pelle (bus quelque prétexte. Quel- 
qu'il (è fût fait, aoooacer pour une 

afiaire 
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dernière importance, 
donc il fè préfènra aii 
: à ce dêbat^ il afi&<9^ 

extrême en apperce^ 
ftre^ & fdgnanc aufS* 
rer, il s'excuià fur l'ef* 

avoir eue de trouver 
La Reine lui donna or- 
urer, en lui reprÊfen- 
devoît mettre peu de 

puifqu'il ne trouvoit 
i*elle & Ton Miniftre. 
le même ordre de la 
loi , il parut s'etciter 
;, comme s^il eût été 
n grand intérêt, de ré- 
ement ce que Vautrés 
eeoient à cacher dans 
turc qu'il n'avoir pas 
iras faire attenrion plus 
Miniftre , il offiit ftm 
Roi, en lui difant qu'un 
3rte n étoit point capa- 
lufle crainte, lorfqu'il 
n du fervice de l'Etat 
ire de fon Maitre. Il 
m Mémoire contenaiit 
»ns de la dernière ictï- 
ïtre le Duc de Oloceè- 
D 3 W , 
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ter, il n'étoic pas fâché qu'il fe 
trouvât préfent, pour y reconnoi* 
tre Ces crimes, ou pour s'en jufti- 
fier. 

L'embarras de Henri auroit peut- 
être fait manquer le fuccès de cette 
fcènç, fi Marguerite, aiïèâant de 
s'alarmer pour la fureté de (on ma- 
ri & pour celle du Royaume, n'eût 
faifi elle-même le Mémoire, & n'eût 
impofé filence au Duc , qui prenoit 
déjà le Ciel à témoin de fon inno- 
cence. Lifons, reprit la Reine. Le 
Mémoire contenoit un grand nom- 
,bre d'articles, dont le plus impor- 
tant & celui qui fer voit de prétexte 
.à l'empreflèment du Duc de Scm- 
merfet, regardoit la Guyenne. 11 
l'y étoit fait un foulévement contre 
le Gouvernement Anglois par les 
intrigues du Comte d'Armagnac, 
"qui cherchoit à fe venger du mé- 
pris que l'Angleterre avoit fait de 
îà fille. La part que le Duc deGlo- 
cefter avoit eue au projet de cette 
alliance , le feifoit foupçonner d'être 
'«ntré dans lereffentiment du Com- 
te; & depuis la diminution de ùl 
£iveùr, fes ennemia l'accufoiencoii- 

ver- 
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Ttement de penfer à fè foire un 
[at indépendant dans cette Pro- 
nce. Mais comme il neparoîtptr 
icun témoignage que cette accu- 
cion ait jamais été prouvée , il 
a beaucoup d'apparence qu'on ne 
}mmençoitparcet anicle que pour 
3]mer plus de conûdération à ceut 
ni le fuivoicnt, comme on s'étoit 
romis que les preuves dont on étoic 
1 eut d'appuyer les autres, pour- 
)ient communiquer plus de vrai- 
mblance au premier. Entre pli^ 
:urs chefs qui regardoient Tinfrac* 
on des loix du Royaume y & l'a* 
us de l'autorité du Roi dans le 
ours d'une longue adminiftrationy 
n avoit peint des plus horriblct 
ouleurs le meurtre d'Anne Ne- 
illi & quoiqu'on feignît d'en igno<» 
er les principales circonflances y 
n infîftoit fur le fond de cette 
ruelle avanture, comme fur une 
arbarie fans exemple. Le Duc de 
ilocefter fut d'abord frappé de 
Btte imputation ; mais fe raffu- 
mtauffi-tôtpar l'aveu qu'on faifoit 
'en ignorer -les circonftances , il 
roteâa^ comme il avoif fait k cha<> 
D 4 que 
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que article, qu'on fài&nt un tort 
Cfuel à fon innocence. La Rone 
continua de lire , &ns mêkr k 
moindre r é&idon à fâ leâure^ taa« 
dis que le Roi troublé de ce qu'A 
mtendoit^ oToit à peine iever 1« 
yeuxiiir l'accufé. Enfin, après ceoee 
$)dieufe énuméradon, Maisueritc 
:paroiiIànt pefèr les faits & le de^ 
«veu du Duc , & tourna v^rs fo^ 
mm. Comme il iêroic dur, lui di^ 
41e, de condamner le Duc de<}]a- 
cdier hns lui accorder k liberté 
^ fe défendre, il feroit auili txof 
imprudent de négliger des accuft^ 
Sions fi graves. On ne peut ibup* 
çonner le Duc de Sommerfetxieks 
lûre au hazard : ainfi le devoir de 
Votre Majefié eft d'en attendre les 
preuves. Cedifcoursétamcooceité, 
pommerièt ne balança point à ré*- 
pondre qu'il étoit prêt à les pnv 
duire. Il offrit le choix de celles, par 
lefquelles il plairoit au Roi de com- 
mencer. Hé bien, reprit la Reine^eii 
avez- vous d'afTcz fortes pour vérifier 
ce meurtre affi-eux dont vous accufex 
le Duc ? C'étoit donner de feoffif 
eip^irances de prote(%0Q w Mwis^ 

arc, 
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qui fc fouvenant de Ttrcu 
n avoir fait d'ignorer les prin- 
les circonltanccs de cette accu- 
n, fe figura que la Reine ne de- 
doit la preuve de cet article, 
pour lui donner plus de faci- 
à fe défendre. Il s'en applau- 
Tautant plus , que s*il y tvoit 
Tes chefii iur lefquek il ne f&c 
noins coupable, c'étoit de tous 
crimes celui qu'il croyoit le 
i couvert. Cependant, le Duc 
; démandé la permiffion de fbr- 
n moment, revint prefqucauffi- 

accompagné de Mylady Ne- 
, qui s'étoit mife en longs ha- 
de deuil. 

Jutoiqu'à Tâgc où elle étoit, un 
rVrile'de quelques années eût 
beaucoup de changement dans 
91e & dans ùl figure, le Duc de 
ccfter avoir encore fon image 
préfente pour ne pas la recon- 
re aifément. Un fpeûre ftwti 
bnd de l'abîme pour l'y enrrai- 
iprès lui , n'âuroit pas jette plus 
•ayeur dans fon amc , ni répan- 
dus de confternation fur fonvi- 

fifc leva avec dijBftrcntcs roar- 
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ques de fon agitation. Cependant i 
Mylady Neyill fe jettant aux pieds 
du Roi^ lui fît un difcours tou- 
chant, dans lequel la cruauté du 
Duc, le fecours du Ciel qui avoit 
pris foin de la fauver du poignard , 
& des flots de la Tamife, fa faite 
en France , & tout le refte de fcs 
avantures, fut expofé. Si elle avoit 
tardé fi longtems à faire entendre 
fes cris pour demander juitice au 
Ciel & à la Terre, c'eft que dans 
le degré de puilTance où étoit le 
Duc , elle avoit encore appréhendé 
de trouver fon Juge dans un enne- 
mi fi cruel. Elle avoit attendu que 
Sa Majefté eût pris les rênes de 
FEtat, & compunt fur la protec- 
tion d'un Prince fi équitable, die 
étoit venue de France, auffi-tôc 
qu'elle s'étoit flattée de pouvoir 
rentrer en Angleterre fans retom- 
ber dans le fort qu'elle avait eu le 
bonheur d'éviter. 

Il eit certain que foible & timi- 
de comme Henri l'étoit naturellc- 
ment, il falloit une fcène de cette 
nature . pour le faire fortir de ion 
. jrrérokttiQD. Tout ce qui ne & &- 
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rôîc point pafle devant Ces yeux, 
l'auroit pas fait afTez d'impreffion 
fur ion efprir; &c dans le roomenc 
nême qu'il étoit excité par un Tpec- 
acle fi préfent, à peine ofoit- il 
3uvrir la bouche pour adreflèr quel- 
que reproche ou pour £iire quel* 
ôue interrogation à fi>n oncle. La 
Keine y fuppléoit par des queftions 
prenantes, qui forcèrent le Duc à 
L'aveu particulier de fbn crime. 
Mais foit qu'elle crût avoir fait 
aflèz. en tirant de lui cette confeP- 
Gon, foit qu'elle fe défiât de la 
preuve des autres chefe, elle inter- 
rompit fon entreprife pour repré- 
fenter au Roi qu'une afl&ire fi im- 
portante devoit être examinée dans 
une autre forme , & deraandoit la 
prompte convocation d'un Parle- 
ment. Le Duc de Glocefter eut la 
liberté de fe retirer. Ceux qui ont 
été furpris qu'elle ne leût point fait 
arrêter fur le champ, ont prétendu 
q^e n'en voulant point à fa vie, elle 
avoic fouhaité qu il profitât de cet 
intervalle» pour quitter fecrettemenc 
L'Angleterre; & fi leDueétoit cou-^ 
mblc de tous les. excès qu'on lui 
D f le- 
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reprochoit dans le Mémoire , il eft 
aiTez furprenant qu'il n'aie point 
penfé à fe mettre à couvert par la 
fuite. Mais comme les autres chefs 
d'accuûtion ibnt demeurés incer- 
tains par le filence des Hiftoriens, 
on peut s'imaginer que ne fe recon- 
ooiflànt point d'autre crime que ce- 
lui qu'il «voit confeilè, il efpéroît 
le faire paf&r pour un tranfport 
de jaloufie, dont la juftification pou- 
voit dépendre des preuves qu'il 
auroit apportées de l'infidélité de 
Mylady Nevill^& qu'il aima mieux 
faire tête à cette accufation, au rif- 
que de périr en fe défendaint, que 
de faire croire par fa fuite qu'il 
pafToit condamnation fur toutes les 
autres. 

Quoiqu'il en foit,le Roi en aiant 
remis la dtfcuffion & le Jugement! 
l'affemblée de fon Parlement, qui 
fut convoqué à Edmundbury, fit 
avenir le Duc de s'y rendre pour ré- 
pondre à fes accufàteurs. Cette ma^ 
nière extraordinaire de procéder 
venoit peut-être encore de k Rei- 
Be, qui vouloit lui laiilèr le tems 
4'ouvrir les yeux fur k néceffirtoA 

elle 
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le le croyoit de fuir; mab Tcx- 
îquanc fans doute autrement, ou 
: s'iinaginant pas du moins qu'a* 
'es être forti libre du cabinet du 
oi, il dût appréhender dctre (î 
»t arrêté, il s obftina à demeurer 
anquille dans fâ maifon. Cette (e^ 
irité fit naitre d'autres alarmes à 
Reine & au Ojic de Sommerfer. 
6 commencèrent a (e défier deTaf- 
endant qu'une longue habitude lui 
foit donné fur Te^rit du Roi. La 
>ible£k de ce Prince leur fit crain- 
re quelque retour de bonté, qui 
toit capable de leur hïre perdre 
>ut le fruit de leurs peines. Ils lui 
epréiêntérent , qu'après l'aveu que 
e Duc dcGlocefter avoit fait d'un 
:rime odieux , il ne convenoit pas 
u il parût au Parlement avec l'air 
run accule dont l'innocence étoic 
louteufe. La réfolution de l'arrêter 
ut prife fur leurs inftances, & Tex- 
îcution confiée au Vicomte de 
^êumonty Lord- Connétable d'An- 
^eterre. Le Duc reconnut trop tard 
|a*Ô avoit manqué de prudence, & il 
leputsi'empêcbcr, en remettant fon 
p^ au Vicomte, de Itn dire avec un 
D 7 S^o-. 
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profond foupir , que fes ennemis 
avoient prévalu fur la bonté du Roi 
fon neveu. 

Le Marquis de Suflfblck n'avoic 
pas eu moins de part que le Duc de 
Sommerfet à cette intrigue , quoi- 
que la Reine eût fouhaité qu'il 
ne parût pas s'y mêler. Dans ledel- 
fein où elle étoit de le faire fuccé- 
der au Miniftre pour gouverner l'E- 
tat fous fes ordres, eUe ne vouloit 
pas qu'on pût le foupçonner d'avoir 
cootribué à fa ruïnej & c'étoit un 
ménagement qu'elle croyoic devoir 
au Peuple, à qui elle favoit que 
le Duc étoit affez, cher pour en 
être vivement regretté. . Cependant, 
comme SuflFoIck paffoit pour le con- 
fident de cette Princc{re,& qu'il avoït 
été employé non feulement pour h 
négociation de fon mariage, mais en- 
core pour la' ceffion des deux Provin- 
ces , qu'il a voit été chargé de remet- 
tre lui-même au Roi de Sicile j il n'y 
eut perfonne quinetît retomber fui 
lui la difgraceduDuc de Glocefter, 
& qui ne le regardât d'avance corn- 
.me le fiiccefleur que la Reine delti- 
'noi( à. cet infortuné Miniftre. Le 

Doc 
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Duc de Sommerfer, à qui Famour 
Avoir faitœépriferlei interprétations 
•du Public , fut aflez heureux pour 
être excufé dans l'efprit delaniulti*- 
nide, par fon caraâère,qui le ren- 
dant extrêmement jaloux delà gloire 
iç des intérêts de la Nation, pou- 
Voit l'avoir porté trop ai(ement à s'a- 
larmer du projet ambitieux qu'on 
attribuoit au Miniftre^ Scfa facilité 
même à fè laifler gagner par cette 
crainte, pafla piour lefiFet des arti- 
fices de Suflbick, & ne fervit qu'à le 
rendre plus odieux. Ces bruits, que 
Sommer/et ne put ignorer, l'exci- 
tèrent peut-êiTe à pouffer la ven- 
geance de Mylady Nevill beaucoup 
J)lus loin qu'il n'eût ofé, s'il eût eu 
c jugement & la haine du Public i 
redouter. 

Le Duc de Glocefter avoit été 
conduit à la Tour , & n'efpérant 
plus de feveur après une dçmarche 
lî éclatante, il s'occupoit à prépar 
rer fa défenfe. On ne Tavoit point 
reflèrré avec tant de rigueur, qu'on 
.lui eût interdit la yuç de (es parens 
& de Ces amis. Il tomba dans l'ef- 
priç à, Sommerfec , -que pq^ir retat- 

blir 
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blir Mylady Nevill dans Teftiroe de 
fon père, il dcvoit non-fculementfei- 
re entendre auMiniftrequece feroit 
rendre ûcaufeplusmauvaiiè que de 
noircir la réputation de cette Dame 
dans fes défen(ès, mais lui faire même 
enviiager quelque adouciffement de 
la part de fes accu&teurs> s'il vou- 
loit réparer par un delkveu formel 
les impreffions qu'il aroit commti- 
niquées au Comte de Salisbury. Ce 
deuèin écoit excuikbie dans un hom- 
me qui penfoit à faire fà femme de 
Mylady Nevill. Il fè ménagea fè^ 
crettement le moyen de voir le Duc 
de Gloceiler dans ûPrifon, &re- 
jettant le mauvais o£5ce qu'il lia 
avoit rendu, fur la néceOité du fer^ . 
vice de TEtat qui hii en avoir fait 
un devoir, il lui découvrit &ns au- 
cune marque de haine, que c'écoit 
avec lui que Mylady Nevill avoit 
eu des liaitons de tendreflë dans le 
tcms qu'il avoit penfe lui-même à 
l'épouler. A cette déclaration, il 
joignit l'aveu des lèntimens qu'il 
confèrvoit encore pour elle ^ & Taf- 
furant qu'il n'y avoit point d'ob- 
ftade qu'une li vive paffion ne le 

rendit 
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!c caprisle de furmonrcr, il hà 
Kmdre t)ue dans l'extrémité oà 
vsfyoit réduit, il connoifibit en* 

des reflburces qui pouvoientle 
adr de & ruïne, £ au- lieu de 
cir Mylady Nerillpardcsrécrfc 
ttionsoutrageantes^ti Toulott ré* 
r le tort qn'Jl lui avoir déjà fût 

ÙL famille, & promettre de ne 
Ml faire aucun dans k Publia 
^, lui dit-il , que la perte de 
^putation iêroit une vengeance 
inutile pour vous, puisqu'elle 
aq nen changer au crime dont 
irons accufe; & qu'en gardant 

eUe un ménagement donc il 
mpoffible qu'eue ne ftm pas 
bée , vous rendez rotre défenft 
ooup plus aifée, par l'avantage 
vous obtenez fur les plusre- 
lUtts de vos ennemis. 
baine & la vengeanceibnt quel* 
Hs fi aveuj^ , qu'elles fe trom« 
juiques dans les moyens qu'el- 
ïroployent pour fc fatisfeire. 

de fe laiflër periûader par ce 
)nement,le Duc de Glocefter 
garda comme une imprudence 
memestfiivofabie pour lui^daiv 
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un homme qu'il ne pouvoir prcndfc 
j efedlivcmcnc que pour un ennemi 
.déclaré. L'infidélité deMyladyNe- 
vvill fe trouvoit vérifiée par fa botk- 
,che , & c'étoit à quoi il avoit ap- 
préhendé de ne pouvoir parvenir 
pour juftifier l'excès de fes ancien- 
nes fureurs. Il découvroit même 
dans fon accu&teur un Rival inté* 
refle à fa perte, & qu'il lui étoit 
aifé par conféquent de. rendre fut 
peâ à fes Juges. Enfin , la joie de 
lé voir fournir des armes pour fedé- 
«fendre y par ceux qui avoient confpiré 
& ruïne^l'efpoir de s'en fervirheu- 
:reufement contre eux-mêmes j Tin- 
dignation de fe voir encore infulté 
par des o£Fres qui lui parurent une 
nouvelle trahifon^ que dirai-je? la 
haine qu'il devoit à fon Délateur^ 
& peut-être un refte de fureur ja- 
loufe, ne lui laiflférent pas aflez de 
liberté d'efprit pour déguifer fes 
projets de vengeance ,& pour mo- 
dérer l'excès de fon reffentiment. U 
reçut la propofition de Sommerfet 
comme un outrage , & le traitant lui* 
.jnême avec la dernière fierté^il lui 
promit de ne riea ménager pour â 
/ , dé- 
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défenfê , cocmxie on n'avoit rien é- 
pargné pour le perdre par d'indigne 
accufations. Soramerfct fefit répéter 
plufieurs fois cette menace -, & le vo- 
yant obftiné à n^en rien relâcher , il (ê 
jetta fur lui, le terrafïà, & le fit é- 
traiigler.en iâ préfence par Quelques 
pcrfoiines apoftces pour le loutenir. 
Enfuite , l'aiant fait mettre fort foi- 
gneufement dans fon lit , il fe retira 
auffi fecrettement qu'il et oit entré, 
par le foin d'un Officier delaToi^r 
qui l'avoit introduit avec fes gens. 
- Une exécution fi violente avoit 
uns doute été prévue, & l'on ne 
fe figurera point que le Duc de 
Sommerfet, qui avoit vécu jufqu'a- 
lors dans l'éloignement des affai- 
res, & dont le crédit étoit fi ré- 
cent, eût ofé s'abandonner fi témé- 
rairement à la vengeance de My,- 
lady Nevill , fur un Prince du 
Sang qui étoit oncle du Roi , & 
jufqu'aiors l'héritier préfomptif de la 
Couronne, s'il ne s'étoit cru bien 
afljuré de l'approbation de la Reine, 
& s'il n'eût peut - être agi par fes^ 
ordres. Les accufations intentées'' 
cootrc leDuc (teGlocefterjectpienc 

CCI- 
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cette Princeflè dans une vive mi 
quiécude. U écoh kx:ertain com« 
mène elles feroient reçues au Par- 
lement, êc û elles paroitroient ap« 
ouyées par d'affeL fortes preuves. 
£n fuppofant que k feâblefTe des 
témoi^iages & la faveur du Peuple 
ftOfent triompher le Duc y n'étdt- 
il pas à craindre que fon autorité 
ne reprît de nouvelles forces par 
fimpuiflance des eflPorts qu'on au- 
loit faits pour l'abattre ? & ne pou- 
voic-il pas fe rendre d'autant plus 
ledoutable, qu'il auroit tout i la fois 
à confirmer fon pouvoir & à venger 
&s injures? Cétdt finir la querdle 
•d'un feul coup ^ & la vi<dence m&- 
ine qu^on empioyoit pour s'en dé^ 
faire , devenoit un fujet d'épou- 
vante pour (es partifans. Aufli la 
•Cour garda-t-^e un profond filen- 
ce fiir cette tragique avanture. On 
laifTa au Peuple la liberté de plain- 
dre un Miniftre qu'il ûmoit, Se la 
Reine ne parut faire aucune atten- 
tion aux emportemens de la doj- 
leur publique. Elle permit que h 
corps du Duc fut expofé poidaiit 
plufieots jours, po«r ftife fèi quHl 

n'avoit 
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i!avoic aucune bleflure, fie que ^û 
l'étcMt pas mort par un accident n«- 
uret y Û Moit râ'il fe f&c ou era* 
loiioQiié ou étouffe lui-même , com- 
noe on avoit pris foin d'en répan** 
ke le bruir. En eSsty h douleur 
ià Peuple prit le change pendant 
ijfiéqfic tevasy fie cette indifférence . 
ipparate delà. Cour réuf&c mieux 
à; le admer, que n'toroic fait tout 
aîttf e aftifice. ^ 

Mm ott ne s^éeok pas porté à 
de» e ati ém iléi & violentes, pour nVn 
tiier aocua fnât. La Reine prit ou- 
yfntemenc hKkniniftratioB des af* 
ËÛM8 'y fie pour remplir les vues 
qiit'elle avait fiir le Nfàrquis de Sof-' 
fefelt^ elle commença par le faire 
ci»er Dac. Trop d'impMence à le 
combler aî&fi de faveurs, fut encore 
uae faute quVUe eut à fe repro^ 
cher.^ Lea fi>upç€uis du Peuple fè ré^ 
veiltéscnt, en voy^»n# traiter avec 
cette dâfthiâio» cduî^'onr régar^' 
dsik étpak iMgmns^ comme 1 en- 
nemi pamçuUcf du MmfhrcOnne 
dmta. point que ce ne fuit le prix de 
ii^mort^ & Ift'haineconefeSuffblck^ 
fiLéfim €K}a «M^ème depuis h cef^ 

fioa 
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fion de l'Anjou & du Maine, redou- 
bla jufqu'au point de lui attirer dans 
les rues de Londres plufieurs inful- "^ 
tes , qu'il prit le parti de diffimu- ' 
1er. . 

Le Duc de Sommerfet, par tant* 
de compIai(ànce Se de zèle pour les 
volontés de la Reine, ne s'étoit 
propofé jufqu'alors qiie de iè ren- 
dre heureux avec Mylady Nevill; 
éc cette paflSon qui Toccupoit uni* 
quement, lui àvôit âdt fermer les 
yeux fur tous les dangers auxqùds 
il s'étoit expofé. Mais voyant avec 

Îuelle ardeur le refTentiment du 
peuple s'étoit ranimé, & ne dou- 
tant point que tôt ou tard on ne 
découvrît que la mort duDucétoit 
fon ouvrage, il crut que iâ fureté 
Fobligeoit de s'éloigner pour^ quel- 
que tems de l'Angleterre. Il ne de- 
manda à laHeine,pour récompen- 
fe de fes fer vices, que la permiffion 
d^aller épouièr Mykdy Nevill en 
Normandie. Avec les inclinations 
philoibphiques auxquelles il n'àvoic 
pas encore renoncé , fon deflèiti 
étoit d'y mener une vie tranauille 
dans le ièin de l'amour & de roifi-.* 

ve- 
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é. Mais la Reine qui leconnoif*^ 

: mieux qui'il ne fe connoiflbic 

même , & qui lui avoit décou- 

t un fond d'efpric & dehardieflè. 

Ht elle avoit d'autres avantages 

ecueillir, ne confentit point au 

ir qu'il marquoit d'abandonner 

afiE^res. Elle lui propo(â de fe 

irger de la Régence de France , 

i avoit été confiée depuis quel- 

g tems au Duc dTTorck. C'étoic 

3 entrepriie dangereufe , mais qui 

paroiflbit encore moins à cette 

inceflè, que l'aveugle confiance 

c laquelle on avoit abandonné 

Duc dTorck un pofte de cette 

tortance. Quoiqu'elle n'eût offi 

oppofer, dans un tems où elk 

X encore à craindre de s'en fài- 

1 ennetùi , elle fe fouvenoit de 

:>de Suflblck, qui lui avoit fait 

îhender également d'accorder 

de puifTance au Chef d'une 

m redoutable à celle de Lan- , 

. D'ailleurs > le moyen le plus 

i d'afliirer fon autorité, étoit 

• en France un Régent qui 

roué à fes ordres^ &Tes droits 

avoit acquis for Xti JQuç de 

Soni- 



^ Histoire bz 

Sommerfet > écoient des garants po^- 
pécuds de k fidélité. 

Mais rien oe l'attacha tant i 
cette réfolucion, que les demienr 
Confeils du Cardinal de Winchefitr^ 
Prince de la Maifon Royale de 
Lancaftre. Ce Prélat, le pius^ ri- 
che &: te {dus voluptueux de fixi 
fiècle , avoit balancé pendant toa« 
te âr vie le pouvoir da Duc de 
docefter Ton ne^ceu. Ses licbtf* 
fes, de kl dignité de Grand'-ChaB- 
celier dont il étoit revêtu , lui it* 
voient fait dans l'Etat un parci fi 
congdéraMe , qu'avant été chargé 
[dufieursp fois des plus odieufts ac- 
CufatioRs par le Miniftre , il »'é* 
t^r t?ouj0ur9 relevé avec tSsl de 
bonheur âc d'éclat pour faire trem* 
bier fbn accu&ceur, en rexpofimr 
à Ibn cour aux mêmes craimes ft 
aux mêmes dangers. Leur baioe 
étoit venue d'une paflSon déréglée 
qu'ils avoient eue l'un & Pautre 
pour Ëléonor Cohhâm^ fille de qui» 
Iké, auffi dangereufe par (à beauié' 
que par iè» artifices. Après les avoir 
longtems trempé tous deu», eft 
s%eoic lii^ée abiiihiâBeat au- Qmfir 

oal 
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lorlqu'elle avoit vu le Duc de 
efter épcmfer Jacquelixie deBra- 

Mais les difficultés que le Duc 
a dans fon mariage, l'aianc 
• de fe fpumettre à la Sentence 
ipe, qui le déclaroic nul , elle 
i des efpérances plus ambitieux 
ic les inénagea fi adroitement y 
e mit enfin le Duc de Glocef. 
ans la néceflité de iepoufer. 
ndreflè du Cardinal fe chan* 
n haine après cette trahiibn, 

projets de vengeance fe tour- 
c également contre la Ducbcf* 
çontre Ton neveu. Il fut fervi 
iement par fçs Etpioos , qu'aianc 
ique la Duchefle, par une eu- 
rafla ordinaire aux femmes, 

de fréquentes conférences 

un Prêtre qui paflbit pour 
3mantien,& avec une femme 
/oie la réputation d'être Sor- 
, il engagea plufieurs perfbn* 
former contre elle une accu- 

de haute-trahifon. On lui im- 
l'avoir compofé avec ces deur 
lens une image de cire , qui 
èntoic le Roi, dans l'cfpéran- 
en la faifanc fondre par degrés, 
fel. E les 
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les forces du Roi diminueroient io^ 
fenfiblcment, & qu'il {>crdrofc en- 
fin la vie auffi-tot que l'iaiage fe- 
roit entièrement fotidutf. Le dct 
fein qu'on attribuoic à lft< Oucheflè 
ëcoic de faire tomber la Couronne 
fur la tête de fon mari; & comme 
on ne pouvoit fuppofer qu'elle eût 
formé ce projet fans fk participi- 
tion , on ëfpéroit tf-cnveiopper le 
Duc dans ie crime & dans le châti- 
ment. La Ducheflè avoua qu'elle 
avoit prié le Prêtre & la femme de 
lui corapofer un Philtre, prq>re I 
fixer l'inconftancede fbn mari. Mail 
quoique cet aveu n'eût rien de 
commun avec l'attentat donc eUe 
étoit accufée , le Cardinal avoit 
pris des mefures fi infaillibles, que 
le Prêtre fut condamné à être pen- 
du , la femme à être brûlée , 8c h 
Ducheflè à faire amende honorable 
dans rt^ife de Saine Paul,^&à £tf« 
renfermée dans une prifon perpé^ 
nielle. Une mortification fi fangtao^^ 
te pour le premier Prince du Sang, 
qui avoit été le Proteâeur du Ro- 
yaume , £c qui en étoit encore le 
Premier Miniftre , tvpit fiûc mon- 
ter 
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tir. fa haine au comble contre celui 
(ont il n'ignoroic pas que Toutn^ 
coic venu; mais il le vo70it fi puiP 
inc, qu'il avoit été contraint de 
iipprimer juiqu'à fes plaintes, pour 
le lui pas donner occafion de s'ar. 
tquer direâement è lui-même. 
jt Cardinal, qui ne pouvoît doui» 
er, de ion côté, qu'un ennemi ir*, 
ité par de fi cruelles ofiènfes , ne 
iherchâc l'occaGon de le perdre, tt 
nit à couvert de toutes fortes d*at- 
eîntes par une précaution fort fin- 
«ulière : il obtint des Lettres du 
}rand Sceau , par lerquelles le Roi 
ui accordoit une abolition généra* 
8 de tous fes crimes , depuis la créa* 
ion du Monde juS^u'au jour dent 
;ec Aâe d*amniftie portoit la date. 
Dans ces difpofitions, qui ne le 
"^khérent jamab entre Toncle & 
e neveu , la more du Duc de Glo« 
:eAer avoit été la plus agréable 
KMivelle qui p&t arriver au Cardi* 
ud. Elle avoic été tout à fait itnpré« 
oie pour lui , parce que la Rel- 
ie , redoutant fon crédit , avoit 
noins penfe à lui communiquer fës 
£ 2 pro; 
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projets & à l'employer contre fim 
lieyeu , qu'à l'éloigner lui-roê* 
nie de toutes les occafions de pé- 
nétrer Tes vues & de prendre de h 
j^ouiie de Ton autorité- Plus eC» 
flave que jamais de fes plaifirs à 
J'âge où il étoit, il s'étoit retiré de- 
puis quelque tems dans fa Maiibn de 
catnpagne y par une efpèce de laf- 
fitude dii m^l qu'il avoit&it au Duc> 
& (}çs inquiétudes que lui avoic 
çaufées celui qu'il en pouvoir re* 
pevoir. Il y menoit une vie déli» 
cieufe , lorlqu'il y avoir appris I4 
jdi(grace ôç ià mort. L'habitude de 
nuire, SfC quelque^ bruits 4ont il 
^VQi$ dépaêlé fort habilement la vé- 
fkèy lui avoient fait pénétrçr tou-; 
te U. part que 1^ ï^eine avoit % 
çieue cataftrophe. 11 liji écrivit pour 
ta féliciter du fucçès de fon entre? 
prife. Sçs permes étoient vagues fur 
ce qui avqit rapport à elje ; n^ûs nç 
,dimm^lant point la joie qu'4 ref- 
ifentoit de la mprt du Duc, il. en 
wloit compie d'un ferviçç qu'on 
lui avoit ren^u. A peine çppen* 
danc jôuïc-il de cette iatis^|aû>o 

/■ ■ ' ' ' plM 
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jAus d'un mois. Une maladie mon- 
tdie l'aiant réduit en peu de jours k 
Textrémité, ce fut dans ces demien 
momens qu'il écrivit une autre lec« 
tre à la Reine , par laquelle il lui 
marquoit tout ce que Ton expérience 
lui avoit fait connoitre de plus utile 
pour rimérêt de la Maifon de Ltn- 
caftre. Il traitoit de faute. ineie€u« 
ûble la facilité du Roi , ou plutôt 
celle du dernier Miniftre^à confier 
la Régence de France au Duc 
dTorck. On y étoit tombé plu- 
fieurs fois avec le même avei^e- 
ment depuis la mort du Duc do 
Bedibrt. Et comme s*il eût prévu 
les divtfions funeftes qui menaçoieot 
TAn^erre , il n'attribuoit tous 1« 
maux que le Royaume avoit à crain- 
dre qu'à l'imprudence de (on ne* 
veu,qui avoit nourri par des ^arda 
continuds la puiflânce & l'orgueil 
d'un Rival fi dangereux. Ce confèily 
le meilleur peut-être qu'il eût janaait 
donné pour la fureté de fa Maifoa 
& pour le repos de fa Patrie, fut 
la dernière adtion de ùl vie. Il ex- 
jâra, (î Ton en croit quelques Hxs- 
flbriens^ en reprochant au Ciel dé 
£ 3 n'avoix 
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n'avoir pts nais plus de àiâSbttnùti 
pour k durée, entre U vie di» per* 
Ibnnes auffi heureufes que loi> SC 
cdle du dernkr des mifêrablcs. 
i Li Reine aknt donc trouvé 
dans & lettre la con6rniatton du 
iimtiinentde Sufiblck> fê détermina 
tout d'un coup i charger le Duc de 
Sotmner&t de la Régence , & lo 
preflà même de partir promptemenfi 

Ê3ur flUer prendre pofîeflton de cet 
mploL Les François commen- 
^ienc à fe laf!er de la trêve y & 

Îrenant occafion de TEtcalade de 
bugères , qui avoir été emportée 
pendant la nuic par Suriewney Cou* 
verneur de la Bai& Normandîa 
pour l'Angleterre , ils armaient avec 
ime chaleur qui faifoic craindre do 
voir bientôt la guerre ouvertement 
lallumée. Us ne pouvoient choifir 
to tems plus fevorablc. L'Angle- 
terre avoit peu de Troupes en Nor- 
mandie , & toutes les Places étant 
auffi mal pourvues d'hommes que 
de munitions , le Roi Charles efpé* 
roit qu'un peu d'ardeur & de di- 
ligence le mettroic bientôt en poT- 
femon de ce» belle f rovince. Les 
- .. . . His- 
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oriens qui ont hvotiCè la^Mti* 
de Lancaftre attribuent ce des^ 
e MX intrigues de Duc dTorck; 
Sans le deâèin qu^il médicoic . 
de fiûre vAoit iès droits (ur la 
ironoe , vouloit s'aiTurer le fe- 
-s de Qiarles par le iàcriftce de 
ce qœ les Anglois poflëdoienc 
i^rance. D'autres > auffi &vQra«- 
à ce Prince qu'ils paroUIent 
3ifês à la Rdne y ont prétendu 
les An^ois ne doivent accufer 
lie de toutes les pertes qu'ils 
aèrent bientôt fucceffivement^ 
ue fe voyant encore uns enfans» 
étjoit d'intelligence avec les enf- 
ila de laNationi Us ajoutent; 
iant deux buts di£^ns, l'un.» 
"endre fervice à la France , Se 
le, de ruiner le Duc d'Yorck 
; l'eTprit des Angiois > elle avoit 
vé fort adroiteiDeot le maj^en 
es réunir tous, deux » en Uiù 
aux François le teœs d avan- 
le progrès de leurs armes, fie 
âtaot au Duc toutes fortes de 
rens de leur réûfter , pour iâtre 
ber fur lui la l^aioe. des pertes 
tigoc^. /.Qjioi qûlil fia. (aàt.y.i». 
E 4 cou- 
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pour 1& tetidreflè , il lui fut difficile 
de demeurer longtems libre apris 
fir'être guérie de ûl pr&niè^ piP 
ik>n. Le Duc dTorck arriva de 
Normandie. Quelque reflèncîmem 
qu'a çonfervât de l'affront qu'il ve- 
noit de recevoir, il parut à la Cour 
avec une profonde didknukcioa, 
fous laquelle il cachoit fi adroîte- 
pient fes deflèins de vea|;eance^ 

Îu'îl trompa jufqu'aux yeux de It 
Ldne. Les plaifirs parurent roccu- 
per uniquement ; & pour donner 
plus de vraifemUance à ce râki 
il affèâa de s'attacher iMyladyNe- 
viU,: dont la beauté faifoit l'adaû- 
r^^tion de toute l'Ai^leterre. Uae 
paillon dont îT n'avoit penfé qu^à b 
ttire un amuiêment , devint pour 
l'un & pour l'autre la plus impor- 
tante aÀire de leur vie. 

La Reine , à qui cette nouvelle 
liaifim n'échappa pomt, auroit pe»- 
le fans doute aux avantages qu'eUe 
en pouvoit tirer , û elle n'eue ià 
^jà&mtc par d'autrps foins qui de- 
mandoient toutes te forces de Ite 
attention. Mais le fond qu'elle fyi» 
Cnc fw ji'ttAcheaicnc ^ Mjl^ 

Ne. 
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Nêrill y Taiant perfuadée trop tUë- 
meot qa*dlc pouvoic fc rep(^ de 
icB jntâéctfur eiie> rien ne Toccu- 
ftoic fi fortement aœ les embarrai 
du Dac de Safiblk) cqntre lequçl 
touoe k'NatâoQ pauioiâbtc foideviéc,* 
Comme le lefpeA arrétoic encore 
les plaintes qui pouvoient tller juf- 
qif à elle , x>n les toumoit vers ce- 
lui qui gourernoit avec une tuco- 
TttèaUbliie fi>us £es ordres^ La perce 
deJaiNonnanÀe preiqae entière t 
aprèsvtanc de ûaag .rtx& pour la 
conquérir ,avoit enfin exciijé ouver- 
tement l*faumeur impatienté des An* 
1^. . Tout letendûbic d'accular 
àboÉ £c ide mehace^^ On difedc pu- 
■UiigùeoKat ^ que le Duc avmtrap 
^ hr y£at^ & que le Maine, cette 
y, dé de la Normandie, avoir étéU- 
^ Tti aux Fnnçois pour faire réu(- 
9, fir on mariage qui n*écoit avan^ 
^ tageux ^ufà lui» On l'accufeit d'à- 
'39 voir ôte la vie au Duc de Glo. 
i^ cefter , de peur que ce Prince 
•,, cbûrvoyant ne découvrit fiss tra- 
„ hifims. On fe plaignoit qu'il y 
^ avoit peu de gens habiles dans le 
.^ Gonied , jBc qu'il y en avoic en- 
£ 6 ,5 corc 
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,, core moins de vertueux .> qu'on 
yy avoit afiFeâé au contraire de le 
>, remplir de Confciilers vicieux, 
yy &n$ principes d^honneur & de 
Py Religion^ dont tout le méritée* 
99 toit un aveugler dévouenaent pour 
„ le Miniftère y Se qu'il en étoit 
9> de même de tous ceux qui fe 
), trouvoient revêtus des Charges 
y, publiques. Enfin, fans porter en- 
9, core la hârdieâè jufqu'à nommer 
yy la Reine , on fe piaignoit :d'un 
j, gouvernement qui s'exerçoit avec 
yj une hauteur infupportatde , & 
), qui réduifoit à FEiclavage une 
>, Nation libre, accoummée à vivre 
y, dans la feule dépendance da 
-,, loix. '* Ce fut dans cette di^x)^ 
riStion générale du Peuple^ que le 
-Parlement s'aflembla au commeor 
-cernent de Tannée 1450* La Reine 
avoit porté le Roi à le convoquer, 
pour en tirer des fecours qui la aii£- 
ànt en état d'apporter quelque or- 
:jdré aux afifaires de France; £ui8 quoi 
elle fe voyoit forcée de les abao- 
dominer entièrement, & d'expoitf 
- par confequent fon Miniftre i de 
nouveaux outrages. Mai$ elle ne fut 

pas 
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pas longtezns à- s'âppercevoir que 
le mécontentement du Peuple avoît 
fâSé jufqu'aux Membres du Parle- 
ment. Tous, les eflforts qu'elle fit 
pour les gagner lui réuffirent fi mal, 
OKie la Chambre Baflè porta aux 
Seigneurs un Bill d'accuration con- 
tre le Duc de Sufibick , oà , fans 
compter les plaintes vagues dont 
j'ai rendu compte, on réduifoit tous 
iès criines à dix articles , dont le 
moindre fiembloit menacer ùl tSte. 
Le pâ-ii parut fi prellànt , que pour 
donner quelque ombre deîàtisfeaion 
aux Communes , la Reine prit le 
parti de l'envoyer à la Tour. 

U en coûta beaucoup à là fierté^ 
pour & réduire à cette efpèce dliu^ 
miliation. Aucun de fes Hiftorien^ 
n'a coinpté l'amour entre les caufes 
de fa douleur. L'ambition, & le d6- 
fir de gouverner avec un pouvoir ab- 
Johi^paipiflènt avoir été lespaffions 
dominantes de cette grande Reine^ 
.& iès. ennemis mêmes ne lui repro: 
xhent point dans cette occafion, de 
fbiblefle qui ait pu fouiller fa gloi- 
■jc. Cependant , en réduifant fes fenti- 
men& pour Sufibick à la reconnoi»* 
. r E 7 fin- 
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(ànce & à l'eflime, UftUott qu'dle 
en fût vivement pénétrée , pour «'*• 
bandonner à toutes les mquiétudo 
gu'âiie eiit de ioa fort, ËUe ne pot 
lu{xporter.fon ab&iice pendant deux 
jours. £Ue prit le parti de lemSam 
fecrettetnent dans & Priibn y te ht 
regret qu'elle eut de le voir dans 
cet abaififement fut fi vîf , qu^eUs 
Jui promit à toutes fortes dé rifijoes 
de le réublir dès. le lendemain dans 
foq pofte. Ue Roi, qui éooit accoo* 
Cumé à ne trien voir ; que par tas 
yeux , fe laiflà peifuader que k 
rappel du Duc étoit néceââirej avec 
autant -de facilité, qu'il avoit cou; 
feqti à le fûre arrêter. On; le vïre- 
{)arqitre ï i^ Cour iavec.'un ùoovd 
^éclftt. !pn-vaia la.tiauvelle de fa déi> 
Jivrance excitait- elle un fouléve- 
ment dans la Province de Kent: 
Jes Chefs de ce tumulte furent ari- 
:rçté5,& punis avec une rigueur qoî 
déconcerta leurs ,:pQs6&DS. . Il b 
crut â certain de fa fortune aprte 
ccetjte e(pèce de trbmphe ^ que le 
Parlement s'écant rafTembié auffi* 
tôt à Leicefter , ii eut la hardie& 
£y acconip^er le Roi&k Reine 
: ^ avec 
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arec la qualité de leur Prétnie/ Mi- 
niftre. Mais cette bravade ftic une 
imprudence qui lui coûta cher. La 
Chanibre des Cbmmunes s'en trou-* 
Ta fi cboquée , que pour en mar- 
quer £>n reflèntiment, elle alla en 
Corps préTcnter une AdreflèauRoi, 
par uquelle elle demandoit que ceux 
oui avaient fervi d'indrument pour 
livrer la Normandie aux François, 
fuflent déclarés traîtres i la Patrie, 
& punis avec toute la rigueur des 
Ipix. 

Si quelque chofe peut faire ju« 
ger que la Reine avoit conçu pour 
le Duc de SuSblck des lèntimena 
plus tendres que ceux de la recoo- 
noiflance & de Teftime , ce fut )a 
manelle alarme dont elle ne Dut b 
défiaidfe à cette nouvelle. Elle en 
donna <ks nuu'ques ii vives ^ qu'elle 
eurent k pouvoir de fufpendre l'a- 
oimofitê des Communes , par une 
çSpècc de refoeâ: que fa. douleur 
parut leur inlpirer. Cependant, 
comme elle connoifibit trop bien 
le caraâère de la Nation qu'elle 
avoit à gouverner , pour fe fier 
à ces apparences de repentir, après 

avoir 
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avoir gardé le ÏDuc pendant quel- 
ques jours dans fbn propre apparte- 
ment, elle concerta avec lui ^ que 
h violence ne pouvant jamais leur 
faire efpérer une adminiftradon 
tranquille , il falloir ef&yer de cal* 
mer les eiprits , en cédant pour 
quelque tems à l'orage, & tenter 
même d'appaifer toutes les plaintes^ 
par quelque fervice fignalé xim pût 
Aire renaitre la confiance du Pu- 
blic. Elle lui propofa de pailèr en 
France, & de s'y employer à réta- 
blir les mêmes affaires qu'elle avoir 
peut-être mifes elle-même en defor* 
dre par d'autres vues ; c'eft-à-dire, 
de prendre le Commandement d'un 
Corps de Troupes qui étoient prê- 
tes de paflèr en Normandie , & de 
feire tous fes efforts pour remet- 
tre l'Angleterre en poflcffion de 
cette Province. Lui afant fait goû- 
ter ce patti, elle répandit le bruit 
de fon départ y dans le dellèin de 
preffentir les difpofîtions de ceux 
qui avôient paru le plus animés à 
A perte. Mais la plupan éroient 
d'anciens amis du Duc de Glocef^ 
ter ) qui, après avoir nourri long- 

temf 
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ÇXÛ8 le defîr de le venger , étoient 

2} channés d*cn avoir trouvél'oc* 
on 5 pour laiflèr refroidir fi -tôt 
!ur reuendmenc. Au premier avis 
u'ils eurent de (on éloignement > 
s fe crurent libres des conûdén- 
ons.qui les avoient arrêtés ; & re- 
ouvcUant leurs follicitations au- 
rès du Roi , ils {crurent rélblus ^ 
elles n'étoient point écoutées, de 
e point attendre ion confêntement 
our flétrir le Duc par une Sen- 
mce honteufe & cruelle. LaRdne 
it contrainte , dans cette extrétni- 
i y d'en venir au dernier remède, 
ui étoic d'engager le Roi à les pré- 
enir , en condamnant lui - même 
lufiblck à un exil limité , & en 
»cant leurs EtXQ>lois à quelques-uns 
e Tes partifans. Elle crut avoir fait 
rendre le change aux Communes, 
c tous Ses foins fe tournèrent à fa« 
iliter fon évaûon. 

Le malheur d'Adam Molins , qui 
voit eu part à toutes les entreprifes 
|u'on reprochoit au Miniftre , & 
ui en avoit été récompenfé par la 
lignite d'Evêque de Chichefter & 
ic Garde du iiceau Privé, fut un 

avet* 
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avertiflèmeat qui porta h Reine i 
redoubler iès précautions. C^PitlK 
aiant été poignardé dans les rues 4ie 
Londres, elle jugea que le Duc i%- 
viteroit pas le même fort, s'ilécoit 
reconnu. Deux Franco» qui étoienC 
à ÙL Cour , furent charges par fa 
ordres, avec la promeife d'une gros* 
fc récompenfe , de le conduire pen* 
danc Ja nuit jufqtCà Ipfwich, où 3 
étoit attendu par un Vaifiëau dont 
}e Capitaine étoit auffi François. Q 
y arriva heureufement, & ion em- 
barquement fe fit avec le roema 
bonheur. Mais foit qu'il eût été trahi 
par Tes propres guides , foit que k 
ibrtunecût marqué ce moment pour 
fa perte, le Biriment fur lequel il fe 
croyoit déjà lur de gagner la Fian- 
ce , fut arrêté au pailàge par un 
Vaifleau de guerre. Le CapiwîBe, 
qui fe nommoit Nicolt , ne s'étoic 
pofté lâns doute à la hauteur de 
t)ouvres que pour cette exécution; 
car aiant viGté lui- même le Vais- 
feau François , il finit toutes (es re- 
cherches lorfqu'il eut reconnu k 
Duc. Il le fitpaflèr dans fon propre 
VaiffisauL,- fans lui awir «sr^iqué A 

des- 
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deflèms , & &ns les lui avoir ftic 
preŒnttr par des injures ou des re-* 
piocfaes. Là y donnant ordre à ics 
gens de le faifir , illui fit couper la 
tête avant qu'il eût le tems d'ouvrir 
k bouche. Énfuite, comme s'il n'eût 
nen attaché de fort important i un 
coup fi téméraire, il ht jecter n^U- 
gemment la tête & le corps furies 
bbles de Douvres, & il prit fà rou« 
te vers un autre Port. 

Ces triftes reftes d'un Miniftre 
des plus abfolus qui eut gouverné 
depuis longcems l'Angleterre , fu- 
ient bientôt portés à Londres, fie 
expo(es aux yeux du Peuple ,dont la 
baine fe raflafii de ce fpedUcle. Mais 
quelle fut la furprife 6c la douleur 
de la Rdne , en apprenant que (bn 
Favori, qu'elle croyoit déjà tran- 
quille en France , lui avoir été en- 
levé par une (i cruelle trahifon du 
fart, & que ibn cadavre étoit en 
bute à Londres aux outrages & 
aux îoiprécattoDS d'une Populace 
fuTJ^ê ! EUe trou ira néanmoins 
des rcQburces dans fa fermeté pour 
ne pas marquer trc^ d'abattement, 
fi ne lui rmoic per6>nne auprèt 

d'cUc, 
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d'elle, à qui elle eût plus de confiant- 
ce qu'à Mylady Nevill. Elle ne put 
retenir y en fa préfence , des larmes 
qu'elle crut vcrfer dans le (êin de ù 
meilleure amie^ & pour l'attacher 
de plus en plus à fa perfbnne , elle 
lui apprit que par le même Vaifleau 
qui avoit dû conduire en France ic 
malheureux Suf!olck y elle failbit rap- 
peller le Duc de Sommerfet, c'eft- 
à-dire , le feul homme d'Angleterre 
de qui elle pouvoit efpérer défor- 
mais de l'attachement & du zèle. 
Dès les premier moment qu'elle s'é- 
toit vue forcée d'éloigner le Duc de 
fiuâblck, elle avoit penfe à lui don* 
ner ce fucceflèur y & dans fon m-; 
fortune, dic-elle à Mylady Nevill, 
c'écoit une confblation pour elle de 
pouvoir partager fon autorité avec 
îes meilleurs amis. 

Marguerite étant réfolue en ef- 
fet de confier Tadminiflracion au 
Duc de Sommerfet, telle que Suf- 
folck Tavoit exercée, c'eft- à-dire, 
fous {es yeux & par (es ordres, 
croyoit ferrer fes nœuds d'avance 
avec un homme qui lui alloit être 
fi nécel&ire , en comblant de ca^ 

reflb 
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Ce Prince écoic en Irlande y oi 
la Reine y par une fuite des maxi- 
mes de Suffbickâc des derniers avii 
du Cardinal de Winchefter, Tafoic 
envoyé, fous prétexte de remettre 
l'ordre dans une partie de ceRoyau*- 
me qui éroit déchirée par des fac- 
tions & des révoltes, mais au fond 
pour réioigner de la Cour &.dtt 
centre des affaires. Peut-être en* 
troit-il même des Vues plus profon- 
des dans cette comtniffion. A ju- 
ger du moins des intentions de la 
Reine par le petit nombre de Trou- 
pes qu'elle lui avoit accordée», & 
par la. multitude des fëditieux qu'l 
avôit à réduire , on pouvoit s*iœa^ 
giner qu'elle ne cherchoit point I 
ménager une vie qui lui étoit ia^ 
commode. Mais fz politique ftx 
trompée par la conduite du Doc. 
Soutenu des confèils de Mèurrê/y 
Duc de Norfolck , Se de ceux du 
Comte de Salisbury, qui s'étoit ar- 
raché ouvertement à lui depuis b 
mort du Duc de Glocefler, il dfr 
couvrit le piège où il fë troQTûk 
engagé. Ce ne fut point par là vio- 
lence qu'il entreprit de ibumectre 

lei 



lo rcbdles; il les gagna par ùl dou* 
ceur & Ca bteoftitside ibrre qu'au* 
Heu. de trouver en Irlande un pé- 
ril dont on avoir efpéré qu'il ne 
(brtiroic pas , il s'y (ic des amis & 
des ptarti&ns qui devinrent Ton plus 
fiomae appui. 

On ne £iuroit douter qu'avec 
l'élévation naturelle de fes fenti* 
meos, tant ^e chagrins & de morri* 
ficatioDS qu'il avoir eflbyées depuis 
l'arrivée de la Reine en Angleterre, 
ne lui euflenc déjà fait naître les des* 
feins qu'il fit bentôt éclater. Mais 
il y fîic confirmé par les nouveaux 
fujets de haine au'il reçut du Minis^ 
tre. Le Duc de Sommerrec étant 
arrive à Londres peu de jours après 
le dépan de Mylady Ncvill, ap* 
prit de & propre main y non -feule-* 
ment qu'elle avoit changé de fenri- 
mens pour lui • mais que l'altération 
de ion cceur avoit été juiqu'à lui 
fiûre quitter la Cour pour le fuir. 
Dans les premières agitations de â 
dodetir, il fe plaignit amèrement à 
le Reine de ce qu'elle lui avoit con^ 
fiarvé ÙL Maitrefle avec fi peu de 
fbiQ. Mais cette Princefle avoit fes 

plauv- 
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{)Iaintes à lui faire audi. Son cl 
bufïblck étoit mort , & l'on 
pouYoic douter que l'intérêt du £ 
de Gloceftér n'eût été le plus pi 
Tant motif qui avoit animé lel4u 
ment contre fa vie. A qui donc S 
folck avoit-il été ûcrifié, fi ce i 
toit au Duc de Sommerfet mên 
qui fe trouvoit tranquille par ï 
reur du Public , & qui recueil! 
tout le fruit d'une û cruelle roéf 
fc ? Des cris fi juftçs étouflférent ce 
du Duc, & la feule conclufion c 
la Reine & lui tirèrent de leurs d( 
leurs communes 9 fut de s'unir pc 
les venger. 

Sommerfet fe trouvant revêo 
dès le premier moment, de laméi 
autorité que la Reine avoit al» 
donnée à Suâfblck,nefut pas lor 
tems à découvrir les traces de M 
lady Nevill. Il fut qu'après avi 
paire quelques jours dans une Cai 
pagne du Duc d'Yorck, elle avi 
pris la route de Dublin; & lesd 
cours publics l'aiant déjà infon 
des foins que le Duc lui avoit re 
dus , il ne douta point que ce voji 
ge ne fût une partie concertée po 

l'ct 
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ftabliflonenc d'un nouvel amour, 
n écoic daoi un (iècle où les fa* 
eux exemplei de Jacqueline de Bra- 
jit, & d'une Princefle de France 
eine Douairière d'Ân^eterre^ a- 
lient mis la galanterie fort enhon» 
m. L'e^t & la beauté écoient 
&ul mérite qu'on cherchoit dans 
r femmes }& c'en étoit encore un 
JM grand pour elles, de s'être dif* 
igiKes par des avantures édatan- 
s, qui lervoient comme de luftre 
la perfeâion de leur caraâire. 
nfi 9 loin d'être refroidi par l'in* 
nftuice & par lescouHes de Mr« 
ly Nevill, le Duc de Sommeriec 
m conçut que plus d'ardeur pour 
ramener à lui, avec une haine 
^portionnée contre ùm Rival. 
Il étoit vrai que pendant ce tems-' 
die s'étoit rendue à Dublin, fous 
kexced'y voir le Comte deWar* 
ck fie le Chevalier Thomas Ne- 
1, les deux frères, que l'amitié 
avoir conduits auprès du Duc 
f orck , & de les employer pour 
réconciliation avec fon père. Le 
lie la reçut avec tous les honneurs 
.'il auroit rendus à la Reine. Il ne 
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diŒtDula point la. paflioD qu'il avoit 

Î)our elle, & fe trouvaot encosci 
ans eDgggem^ot oepuis la mort de 
ia. femme ^ il publia bautcemenc qucr 
ion deflein éiQk cîe Tépoufibr ùê 
deux Neyills k.trouvjérJBDt fctt ho- 
QOrés de cette pcopoGtion. Ils ie 
chargèrent voloqticM d'obtenir Icî 
çonfentement de fcurpëre, &dc! 
rérablir leur fceur dans Ton . âipiiié.. 
Mais le. vieux Comte n'eut pas plu»* 
tP.b apprja les. intention& ad, Duc 
d'Yorck^ que, faÛïnt; lui-tnêine le 
voyagé d^lrl'ande ^ il fe crut obligé^ 
j^ délicatefle d'honneur, de lui ré- 
véler là. confidencequ^l avok reçue 
^Luurèfois du- Hue de Sommcrtet, 
& de lui .apprendre mfiadans.ua 
détail fort odieux , que ùl fille a- 
voitimoins de vertu que de charmes. 
Etant arrivé à Dublin làns avoir dé- 
claré quelles écoient fes difpolitiQas 
ppur elle, la crainte de l'ofifenfer 
en paroilTant à ks yeux fans être 
aflurjée du. pardon qu'elle lui avoit 
feit deçiander par fes frères, lui fit 
prendre le parti de vivre dans la re* 
traite pendant le féjour qu'il fit en 
Irlande. Cette louable précautioa 

l'en. 
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i'eiicraiaft dans un nouveau précipi* 
ce. Le Duc dTorck, guéri du de- 
ùt de répoufer par les confidence» 
du Comte, mais d'autant plut a- 
moureux qu'il Ce voyoit fermer It 
yoie du mariage, continua de li 
voir dans la folitude od elle a^étott 
retirée. L'amour fit pour lui ce qu'il 
avoic fait pour le Duc de Sommeiv 
fet^eile devint ùl maitre(re,en per-*- 
(kac l'efpérance d'être ùl femme. 

Céroient d'étranges idées d'hotW 
Heur dan» le Comte de SalisburVy 
((Ue d'avoir cru & gioiie incéreflee 
i donner avis du defordre de €t 
fille au Duc d'Yorck,& de foufl&ir 
enfiiits qu'elle vécut avec lui datif 
un commerce dont la honte re- 
tomboic fur lui-même. A moins^ 
qu'on ne veuille penfer qu'il l'igno* 
TtL conlbimment; ou que dans VeC- 
péraoce qu'il avoit déjà formée de- 
pbccar le Duc dTorck fur le Trd* 
ne de iès ancêtres, il s'abandonnoic 
au pi^'ugé commun, qui fait re« 
garder l'amour dans les Rois corn* 
me unefoiblefleglorieufë, qui n'ira* 
prime point de tache àfon objets Ce^ 
qms cSt ccscaia, par le témoignage^ 
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de tous les Hiftoriens, c'eft que fur 
quelques nouvelles mortificacions 
que le Duc dTorck reçue de la 
Cour par la jaloufie du Duc de 
Sommerfet, le Comte de Salistxi- 
nr fut le premier qui réveilla aflèz 
fortement la vengeance & l'ambi- 
tion dans Tefpritdece Prince > pour 
lui faire entreprendre de renverfêr 
Henri du Trône. Ses deux fils ^ le 
Duc de Norfolck, Edouard Broêk» 
Lord Cobham, & Thomas Cotarfe* 
najy Comte de Devonshirei toos 
gens d'un caraâère auffi diftingué 
par le courage & Teiprit que par la 
aaiflànce, furent après lui les princi- 
paux Chefs d'une fi haute entreprife; 
Les droits du Duc étoienc clairs. 
Henri IV9 grand-père du Roi Hen- 
ri VI, aianc détrôné Richard ILfea 
coufin germain, qui mourut enfinte 
fans enfàns , s'étoit emparé de la 
Couronne au préjudice des deiceii- 
dans de Lionel Duc de Clarence> qd 
formoient alors la branche ainée de 
la Maifon Royale d'Angleterre. Le* 
Duc dTorck repréTentoit Lioiidi 
dontilétoit rarrière-petit-filsflrrhé* 
ricier |par Axae, femme de Ridnid 

Goa- 
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Comte de Cambridge. Tout ce que 
h fortune ou la violence avoit nût 
en faveur de la Maiibn de Lancaffae^ 
ne pouvoit changer l'ordre de b Na- 
ture; & c'étoit en- vain, difoient 
les partiûns du Duc dTorck , qu'el^ 
le reclamoit Tautoritédu Parlement 
pour combattre des prétentions qui 
dévoient être indépendantes du ca* 
price des hommes. Il en faut bien 
moins pour fervir de fondement à 
Pambîtion^ & quand les droits (ont à 
ce point devraifemblance Scdeclar* 
téj. c'cft la force qui achève de les 
jum&r. 

Cependant, les Conlèillers da 
Duc, joignant la prudence ï la r6« 
fohitkm, ne furent point d'avis de 
lever le mofiiue &m avoir fondé les 
dilpofitions du peuple. Ils propolS* 
rent de faire paflèr en Angleterre 
quelque Avanturier,qui eût afièzde 
hardieflê pour fe parer du nom de 
MartimeT Comte de la Marche, au- 
tre Prince delà Maiibn dTorckqui 
tvoit perdu la tête à Londres fur un 
échafâut^mais qu'on efpéroit defâi. 
le revivre dans les Provinces à l'ap- 
pui <te quelques fables, par leiquel- 
F 3 Vti 



io6 H13T01R.S SB 

les on tâcheroit de perfuader que & 
mort avoit été fuppôfée. Un Geo* 
tUhomroe Irkndois , nommé Jeu 
Coé/e^ o£5rit nu Duc de fe charger 
4e ce rôle. Il fe rendit dans la Pro- 
Yince de Kent, où trouvant bkntâc 
un grand nombre de mécfimtens<]ui 
prêtèrent roreUle à fes difcours, I 
jvrbora la Râfr hléoixhe , ce figœ &> 
tal de la Maifon d'Yorc k dejpuis & 
première querelle avec la Maîfeode 
XancuAre, qui avoit pris la Mmjî 
f4mgfi pour le ûen. 

Cade fe mit en canqpagne à la tàe 
d'un corps de Mutins , & s'avançioC 
vers Londres il «ut la témérité l'é- 
crire une longue Lettre au Roi pour 
1^ pre0€r de réublir la liberté publia 
Que , par le châtîmeiit d'un grand 
nombre de mauvais Confeillera. U 
liui repréfentoit que i'adminiflradoa 
des al&ires appartenant ibus lui am 
Princes de fon ûng , il étoît^ foa 
ijevoir de les ralTembler autour de 
ik pfH'foone,&de leur macqucrune 
CQofiaace qui ferviroit à £ûre régner 
Ja juftice & la tranquillité <lans tous 
les ordres de TEtat. ÂcescoDditîoni 
4 o^Qic d'abandonaer le« anaes » 

& 
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& cfêtm le plus-ardeot à cionndr 
recoinpie du refpeâ âc de la S)», 
miffion. 

La Reine & le Oocde Sommer- 
lec pënécrérenc auffî-tot ju£]u'aa 
fond 4e f artifice. Us n'ignoroienc 
ni les aflècnblées qui s'éroienc faicis 
en Irlande cbecL le Duc dTorck^ai 
-k carax5£ère 6c les difpoGtions de 
tous ceux qui lui et oient attachés. Ils 
•âvoieot encore mieux, que Moni- 
mer avoic perdu la vie, & eue l'im* 
*p0ftear qui & revétott de ion nom 
-étoit pafft d'Irlande en Awlecerre. 
Le kn^ige de fa Lettre n'aoit pas 
mémeâffezd^ptfépQury faire mé- 
xoàMkte les intentions du I>ic. 
•Auffi leur rtpoufe ne confifta-t-elle 
-qu'à fiûre marcher le Lord Staf. 
ford contre les Rebelles, avec im 
Corps de Troupes choifies. Mais 
<!ade n'a voit point rifqué fbn entrs- 
piifi 7 fimsAine partie desqualiiéspio- 
près 4 la fcfHtenrfr. Il bàtfiic Staâbrd^ 
après un combat fort opiniâtre, te 
tua lui-même, •& taiUa^n pièces un 
Urand nombre de fes gens. 

Cetrc vidtoire cnBa ùl vanité jut 
Wàlui Aire oublier les bornes de 



j 
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£i commiffion. Le deilêin da Doc 
dTTorck tfavoit été que de preflèo. 
tir la facilité du peuple à le foide- 
ver au nom delà MaUbn, & cetef^ 
ùi auroit fu£Ei pour l'engagera quit- 
ter fur le champ l'Irlaûde* MaisGa- 
de peniànt peut-être à recueillir pour 
lui-même les fruits de fà vidoire, 
Vapprocha de Londres, où il répan- 
dit répouvante. La Reine & 6m 
^Miniftre trouvèrent fi peu de di/po- 
fitiondans leurs Troupes à commt^ 
tre contre leurs amis & leurs com- 
patriotes, qu'appréhendant eux-mê- 
mes d'être forces à Green^kb ou é- 
• toit la Cour, ils engagèrent le Roi 
è fe retirer dans le Qiâteau de Km* 
^l'worth y<\Mi eft au centre de l'An- 
gleterre. Cade fe préfenta aux por- 
tes de Londres. La divifioa qui fe 
mit entre les habitans,dont unepàr- 
vt panchoit à le recevoir, lui en fa- 
cilita l'entrée. 11 coupa de fon ûbre 
les cables oui foutenoient le PofK- 
levis, & rétant introduit dans h 
Ville à la tête de (es Troupes, il 
commença par faire trancher la tête 
au Lord Sav, Grand-Tréibrier du 
Royaume. Mais après avoir défeo- 
-V du 
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du la violence à Ces gens, il le lai{& 
gagner lui-même à l^nvie de s'enri- 
chir pair le pillage. Cette foible(Iè> 
£i ficreconnoitrede labafTeflèdans 
motifs 9 & la néceflîté de fe dé- 
fendre contre des brigands qui ne 
mettoienc plus de diftinâion entre 
leurs parti&ns & leurs ennemis, réu* 
nirenc enânles habitanspourlacon- 
(èrvation de leur vie & de leurs 
biens. Ils forcèrent cette poignée de 
rebelles i fe retirer dans le Faux- 
bourg de South wark, par lequel ils 
étoient entrés. Le Capitaine Matha- 
gon y célèbre dans nos propres Hif- 
toires par mille aâions genéreufes^ 
où le fort des armes avoit épargné^ 
fa vie pendant les guerres de France , 
la perdit indignement par la main 
d*un de ces miferables. Êt^reflerrés 
comme ils étoient dans Southwart^, 
on ne les auroit pas chafles facile- 
ment, file Roi pour finir une guerre 
fi honteufèn'eik ùk publier un Aâe 
d'amnifte, dont Tefièt fut furpre- 
nant. Dans Tefpace d'une nuit, Cade 
£b vit abandonné de tous {e$ gens, 
& contraiift de s'enfuir feul pour 
chercher une retraite dans les bois 
F 5 de 
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de la Province d'Eflex. Mais fui 
ne nouvelle Proclamation , qui t 
toit fi tête à prix pour mille ma 
il fut tué par un Gentilhomme 
Kent y & ibn cadavre fut deshoi 
pu le fupplice des Traîtres. 

Quoique cette révolte eût 
pafle l'attente du Duc dTorci 
n'cft pas furprenant qu'il en eût 
cueilli fi peu defîruit. Sesefpérai 
s'étoient bornées, comme je Tai 
remarquer, à produire quelques n 
vcmens dans la Province de Ki 
pour juger de la dilpofition du ( 
pie ; & loin de compter fur la cha 
•vec laquelle on s'étoit armé { 
l'ombre d'un Prince de & Maifoi 
s'eSbrçoit d'un autre côté d'avai 
fes deflèins par des mefures qui 
roient été fuperflues, s*il eût pn 
de l'heureufe témérité de JeanC 
Les amis qu'il avoit à Londres fi 
térent, pat fes ordres, des ace 
fions fi vives contre le Due deS^ 
merfct, quela Reine, forcée ew 
une fois de céder à l'ernoorten 
lia peuple , ne vit point d'autre 
iburce pour le âuver, que de f 
TçycràlaTour, Ses alarmes éco 
• - d 
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: plus juftcs, que n'ignorant 
; liaifons de Mylidy Ncvill 

Duc dTorck, elle s'ûnagi- 
e toutes lt$ circonitancec de 
du Duc de Glocefter avoîenc 
^lées. Sommerfet lui-meino 
moit rinconihnte Nevili de 
rfidîe> 6c le refiencimenc de 
trahi par celle quil avoit vou* 
r en fôuîlknt fc» mains par 
{on indigne de fon coumge, 
ft 'enîore la douleur qu'il i- 
î de fevofr abandonné Mai# 
(bit injuftement. Les rcprc. 
m on le chargea ne tombant 
to perte de la Normandie, 
ctribwûe à fa mauvaife con^ 
il fut âifè à h Reine de Ut 
, eft rejettant k$ fautes fur 

caufes qui n'avoiem pu être 
ées par la valeur Se la prit-» 
& Texemple (k la Guyenna 
ok d'être enlei^ée dé même 
giois, rendit cette apologie 
iiêtnblable. 

bientôt rétabli dans toute 6 
il réfol^jt de foire payer "Jhcr 

dTorck le péril dont il fe 
éi»Tré. Que d'injures il avott 
F6 \ 
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1^ venger 1 Son regret écoic que h 
mort de Cadeluieût ôté rcfpérancc 
de tirer de lui le (ecret de la con- 
fpiratlon, qu'il auroit compté de lui 
arracher par les fupplices. Mais n'en 
étant pas moins perfuadé que le Duc 
méditoic quelque entreprife pemi- 
cieufe à l'Angleterre, & qu'on l'y 
verroit peut-être arriver bien-tôc 
avec une Armée d'irlandois, il en- 
voya ordre aux Shérifs de Galles i 
de Shrop & de Chefter , de fe tenir 
prêts pour s'oppofer à fa defcente. 
En eflèt , le Duc d' Yorck fe pré. 
fenta fur la côte de Galles, mais avec 
fbs feuls domeftiques^& trouvant la 
milice du pays fous les armes, difpo- 
fée en ap[^enceàle repouflèr, il al- 
la defcendre dans un autre endroit de 
la même côte, qui n'étoic pas G bien 
gardé. Cette tentative n'étoit que 
[k>ur fe donner occafion de lever la 
voix , & de ^re entendre (es plain- 
tes. La Maifon de la Marche aiant 
toujours eu beaucoup de crédit dans 
le pays de Galles, il y fit valoir l'in* 
fuite qu'il venoit de recevoir des 
Troupes du Roi fur la côte, pour en 
prendre droit de* lever une Armée. 

£lle 



Marguerite d'Anjou, i^^ 

Elle fut afTez nombreufe en peu de 
tems^ pour lui donner la hardieflfe 
d'écrire au Roi oue tout le Royau- 
me étoit mal fatistaic de voir les 1 rai- 
très impunis, & qu'il lui confeilloîc 
de prévenir les fuites fâcheufës d'un 
méconrentement fi général ; que le 
moyen le plus prompt étoit d'ordon- 
ner que le procès fût fisdt aux coupa- 
bles , & particulièrement au Duc de 
Sommeriet, qui aiantécé accufépar 
les Communes , avoii été rétabli dans 
la plus haute faveur fans avoir palIS 
par aucun examen^ enfin, que s'il 
vouloit accorder cette fatisfaôion au 
Peuple, il lui oflfroit fon aŒftance 
pour l'exécution d'un fi bon deflèin. 
La Reine & Sommerfet, qui fe 
trouvoient prefque fans Troupes , 
& qui vouloientfe donner le rems de 
lever une Armée confidérable, firent 
au nom du Roi une réponfe fort mo- 
dérée. On ne prétendoit pas, lui di- 
rent-ils, que les Traîtres demeurai^ 
fent fans punition^ mais une a£Fairè 
de cette importance demandoit de 

Kandes délibérations. A l'égard du 
uc de Sommerfet en particulier-, 
00 De le difpeofoit pas de répondre 
F; aux 
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aux accufations qui feroient inten- 
tées contre lui , & la faveur où il 
avoit été rétabli n'étoit venue qu'a» 
près fa juftification. L'adreflc de la 
Reine eut tout le fuccès qu'elle avoit 
efpéré. Ses Troupes k trouvèrent 
raffemblées avec tant de diligence, 
que le Duc aiant perdu quelque tems 
à délibérer fur une modération qui 
lui paroiflbit équivoque, apprit en fe 
mettant en marche que l'Armée roya- 
le s*avançoit vers lui pour le com- 
battre. Quoiqu'il ne manquât ni de 
courage ni d'expérience, il ne crut 
pas devoir s'expofer à livrer bataille 
au Roi fans avoir grofli (on parti par 
des raifons plus fpécieufes. Son bat 
étoit de mettre le peuple dans (es 
intérêts i & regardant la Ville de 
Londres comme le principal objet 

3 ni devoit l'arrêter, il changea tout 
'un coup de route , pour fe rendre 
par des marches précipitées aux por- 
tes de cette Capitale. 

Mais il eut le chagrin de (c Ici 
voir fermer. Les habitant ne troo- 
vant point de fureté à fe déclarer 
pour lui pendant que le Roi le fiii- 
voit de près à la tête d*une Armée^ 
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il fe vit obligé d'aller paflèr la Ta* 
mifè à Kingfton , pour fe retrancher 
fijr la Bruyère de Burnheath, à douze 
milles de Londres. Le Roi qui le 
pourfuivoit , pafla la Rivière fur le 
Pont de Londres, & s'en alla pofër 
fon camp à quatre milles du (ien. 

Les deux Armées étant fi proches 
que rien ne pouvoir les empêcher de 
combanre y deux Ëvêques députés 
par le Roi allèrent demander au Duc 
quel avoit été fon deffein en prenant 
ks armes contre fon Mairre. Après 
avoir perdu i'efpérance de faire dé- 
clarer Londres en fa faveur , ce Prin* 
ce crut devoir garder des ménage* 
mena avec la Cour. Il répondit qu'il 
n'avoît jamais penfé à fecouer le 
joug de VohéitCmce'^ mais qu'il fou* 
haiUMt d'éioigncr de la Cour les 
mauvais Coniëillers du Roi, donc 
le Duc de Sommerfet étoit le prin- 
cipal 'y 6c que ii l'on vouloir faire 
rentrer ce Seigneur à la Tour ,ôc le 
foumettre à la Juftice du Parlement , 
il éïoit prêt i congédier fes Trou- 
pes. Il ne comptoir pas que cette 
propofition pût être acceptée , puif- 
t)^k Renée kReine nefecondui- 
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foient que par les confeils de cdui 
quiavoit le principal intérêt à la &ire 
rejetier j & fon cfpérance étoit de 
faire retomber la haine du peuple 
fur la Cour, en faiiknt voir qu'elle 
ne craignoit point d'expofcr le Ro- 
yaume aux defordresde la guerre ci- 
vile, pour foutenirun homme qu'on 
accufoit d'avoir cauie la ruïne de la 
Nation. Mais il fut la dupe de û 
politique. 

Sommerfet écoic agité par tant de 
refTemimens, qu'il n'eft pas furpre- 
nant que la haine lui fit employer 
toutes fortes de voies pour les ûtis- 
^ire. Il favoit que le Duc avoir 
Mylady KeviU dans fon camp, & 
que pour donner une couleur à cette 
licence, il la &i(bit accompagner de 
plufieurs autres Dames , qui paroif- 
loient curieufesde voir lesexerdccs 
militaires. Si l'on eût pris le panide 
fe battre, il auroit rifqué mille fois 
a vie pour fe faifir d'elle^ mais il 
efpéra de parvenir au même but par 
une voie plus certaine & plus douce. 
Il confeilla au Roi de prendre le 
Ducd'Yorckau mot, en feignant 
d'avoir toute la condefcendance qu'il 

defîroic 
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defiroic pour fes propo(idons^& de 
Tattirer ainli dans ion camp » ibuf 
prétexte d'examiner avec lui les 
deibrdres donc il demandoit la ré» 
paration, mais en efièc, pour s'aÂ 
furer auffi-tôt de ûl perfonne. Il 
con(êncit d'être arrêté lui-même aux 
yeux des deux Prélats (}ui atteo- 
doient la réponfe du Roi pour U 
porter au Duc, & qui furent char- 
gés de lui apprendre avec quelle 
promptitude on s'étoit conformé à 
tous les deûrs. Le Duc dTorckfut 
furpris de cette facilité. U aurdt 
ibuhaité de pouvoir révoquer ibn 
engagement : mais comme cétoit t6 
décltter ouvertement , il aima mieux 
riibuer quelque cbofe^que de s'ex- 
noter à perdre la faveur du peuple 
fur laquelle il fbndoit toutes fes e& 
pérances. Âinû ne balançant point 
à congédier fes Troupes, il fe ren- 
dit à la Cour, fiins avoir pris mê- 
me aucune précaution pour ùl (û. 
reté. 

Lorfqu'il fut dans la préfence du 
Roi, il accu(à le Duc ae Sommer- 
fet avec beaucoup de chaleur. U 
prétendit ans ménagement que c'é- 

toit 
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toit un traitre, qui avoit ficrifiéks 
intérêts du Royaume à fon avarice 
& à Ton ambition. A ces mots , Sem- 
merfet, qui étoit caché âerrière la 
tapiflèrie, fortit brufquement de ùl 
retraite, & Taccufa lui même d'i- 
voir entrepris de détrôner le Roi. 
•Il n'y eut que la préfencc de lc«r 
Maitre, qui pût empêcher deux en- 
nemis fi échauffes d'en venir fur k 
champ aux extrémités les plus bsr 
glantes. Le Duc d'Yorck voyant 
devant lui , & dans la chambre do 
Roi, un homme qu'il croyoîtdans 
Aes diaines , -comprit qu^ avoir été 
îoué, & qu'il s'étoit jette dani^ 
•danger dont il ibrtiroit difiicile- 
ment. Cependant, loin de fë décon- 
certer, il fe plaignit avec unemedé- 
ration affe<ftée qu'on lui avoit maib 
4]ué de parole, & jettant un regfiti 
d'indignation (iir le Duc de Sonh 
«nerfet , il l'accufa d'être rantewt 
•de cette iupercherie. Le Roi , 
comme fatigué de cette fcèoe , 
4]ui lui caufoit effèâivement aflêz 
d'embarras pour lui paroitre dilfi- 
«cile k fupporter , congédia «uffi- 
<ôt le Duc dTorck j mais Vwàt 
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^toic donné de l'arrêter au moment 
qu'il fortiroic de la chambre. 

Tandis qu'on le conduifoit à h 
Tour, Sommerfet, qui n*avoic ob- 
tenu que la moitié de {es defirs, iê 
rendit promptement à fiumbeath, 
où il étoit fur que Mylady Nevill 
attendoic le retour du Duc. Elle 
avoit prelfenti le malheur qui ne la 
sienaçoit pas moins que fon Amanc 
Ses prières, ks larmes, tout avok 
été employé pour refroidir une gé- 
jiéfofité funefte, qui les alloit jetcer 
iout deux (i imprudemment au mu 
]iea du danger. G^ndant, Som. 
met&t ne le propotoit rien moina 

2 uc de lut £ûre infulte^&cfi lepUir 
r de la revoir ne pouvoit rempor- 
ter fiir le fxMd d'umertume dont il 
avoit k cœur pénétré, ce n'étoit 
que par des reproches & des plain- 
tes qu'il voulûit lui faire honte de 
Son inconftance & de iâ tréri&m. 
Il té fiattoit mêmeencore de la four- 
cher, & qu'us refte de pancfaanc 
léreiUé par là {tféifence, poucroit la 
r^neoer à lui. 

Il la fit prier de recevoir fii rifita 
Qjielque frayeur qu'elle eut cefiênr 
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tie en apprenant fon approche to 
même moment qu'elle avoit apprit 
le fort du Duc cf Yorck , une de- 
mande faite avec tant de ménag^ 
mens & comme à titre de faveur , 
diminiu beaucoup Ion inquiétude. 
Elle parut en pofture de ruppliante, 
devant un homme dont eue auroit 
encore pu r^ler la deftinée^ fi elle 
tvoit fu profiter de fes avantage! 
&déguirer plus heureufement iâ fi- 
tuation. Le Duc oublioit tous fei 
tourmens & toutes fes plaintes i 
cette chère vue; il alloit fe jetter 
lui-même à fes pieds, & lui de- 
mander grâce au-lieu de la mdtni- 
ter par des injures , lor(qu'il crut 
Vappercevoir qu'elle étoit groffiï. 
Elle rétoit efFeâivemenc Le doute 
avec lequel il lui fit cette quefljooy 
lui donnoit encore le moyen de le 
tromper par un men^nge^ Mm 
dans le trouble où elle étoit, la vé- 
rité s'étant préfentée la première Ihr 
fa langue, elle lui confeflà toute ft 
ibiblefiè pour le Duc d'Yorck. Un 
mortel fentiment de jalouGe, qd 
s'empara du furieux Sommerfet , 
lui âc ikifir fon poignard} & plus 

prompt 
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prompt à s'en (èrvir qu'à confidé* 
rer la barbarie de fon aâioo , il ren- 
fonça deux fois dans le (èin de cette 
infortunée,* comme s'il eOt trouvé 
l'objet de ùl haine dans les fruits 
odieux de l'amour d'un Rival. D 
ne s'arrêta pas un moment après 
cette horrible exécution, & peut<> 
être s'en alla-t-il fur le champ s'ib- 
bandonner à fes remords. 

Us furent interrompus néanmoins 
par la néceffité de donner de nou- 
veaux conièils à la Reine, fur la 
conduite qu'elle devoit tenir à l'é- 
^d duDucd'Yorck« S'il avoit o(& 
fiiivre ÙL paffion, il n'auroit jamais 
hdde Ibrtir fon ennemi du piège 
où il l'avoit engsgé. Mais la fitua- 
tion des affaires, la difpoûtion du 
peuple, & fur-tout le dernier at- 
tentat dont il venoit de te charger, 
lui donnant de juftes fujets de crain- 
te, il n'o(â porter la Reine à des 
extrémités violentes. Deux autres 
nUcttis. contribuèrent à fauver le 
Duc d*yorck. Le bruit fe répan- 
dit à la Cour , que le jeune Comte 
delà Marche 9 fon fils, accompa- 
pé de tous les amis de fa Maifon, 
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sfavançoit avec un gros Corp de 
Troupes pour le dégager. L'Ar- 
mée que le Duc venoic de congé* 
dier pouvant fe joindre à lui àm 
peu de jours , une jufte alarme 
obligea la Cour à prendre des ri- 
(blutions plus modérées. D'un ait- 
tre côté, la Guyenne déjà laflèd'ap 
voir les François pour Maîtres , 
avoit envoyé -des Députés au Roi 
pour lui oâPrir de retourner fous 
hn obéilGince. Le fang du Duc 
dTorcfc ne pouvant fe répandrcr 
iàns entraîner le Royaume dans une 
guerre civile ,. c'étoit perdre Toc- 
cafion de remettre TAnglctcrre en 
pofleffion de cette Province , 8c 
r-endre par conféquent le Miniftre 
plus odieux que jamais à la Nation. 
Des confidérations fi puiflantes for- 
cèrent la Reine & Sommerfet à ren- 
dre la liberté au Duc , quoique leur 
intérêt , celui du Roi & de toute la 
Maifon de Lancaftre , demandaf- 
fent peut-être qu'il leur fût (kcrK 
fié. 

Cependant , toutes les précau- 
tions qui peuvent être imaginéo» 
pour s'afiurer de la foumiiSoa ScM 

la 
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foi d'un eoneml) furent prifesde 
mcert entre la Reine & fbn xMinil- 
>. Us exigèrent) du Duc qu il prc. 
:cûc.un nouveau ferment au Roi, 
r lequel non feule ment il s'enga. 
roità lui être fidèle julqu'àlamorc 
à/De.jfunais.prendreies armes con- 
\ lui, inais il fc recoonoicroic di. 
\c du fuppliceà'Ia. moindre infrac. 
m de ia parole, (ans forme de 
XM^ès de iàns aucune prétention à 
ndulgeace de Sa Majefté. Ils Is 
tcéxent de. confeotir que fon fils 
douard > Comte de la Marche , 
it fa place à kTour, pouryfer« 
ix: comme, de garant pendant fis 
lois de la conduite & des inten. 
3ns de fon père. A l'égard de My- 
df Nevill, dont il auroit été dif- 
cue de lui faire goûter le facrifi* 
B , il fe trou voit heurcufement 
u'elle n'étoit pas morte des deux 
Qups de poi^ard qu^elle avoit re^ 
u» de la main de Sommerfet , 6c 
yu'aiant eu le tems d'apprendre ,. 
fendant le cours de cette négocia- 
ion, à quel prix on mettoit la li« 
)erté de fou Amant, 'elle fentit 
yie ioo ioficrêt pourroit devenir un 

ob- 
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obftade de la part du Duc de Souk 
merfec. Dans cette penfée , die 
écrivit au Duc dTorck pour lui 
apprendre ce qu'on lui cachoit en- 
core avec Coin : mais adouciŒuiC 
<ette nouvelle par TaiTurance qu^d- 
le lui donnoit du prompt récablif- 
fement de^fa ùntéy elle lui reprS- 
fentoit Taâion de Sommerièt coni> 
me untranfport dejaloufie qui étdc 
pardonnable à Tamour^Sc dont die 
uvoit déjà qu'il avoit été puni 
par fes r^ets. Ce foin généreux , 
dans une femme fi cruellement of- 
fen(ee, fit l'admiration' du Public, 
& produifit, du moins en apparen- 
ce, un fi bon effet entre les deux 
Rivaux, que le troifième article de 
la capitulation du Duc d'Yorck fut 
rentier oubli de cette avanture. 

Mais il y avoit peu de fond I 
faire fur des conditions que la né- 
celfité faifoit accepter, âe qui é* 
toient exigées par la force« La 
guerre de Guyenne , qui occopi 
quelque tems les Anglois, aiam fr 
ni par la perte entière de cette Fro* 
vince, qui avoic été pendant trait 
cens ans fous leur dominadoDy il 

ne 
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ne leur refta plus rien en France 

2ui fût capable de partager leurs 
)rce8 & leur attention. Quelques 
ixiouvemens> qu'ils eurent à craindre 
du côté de TEcoife, ne les empêchè- 
rent point de retomber dans Tuiage 
qui a de tout tems été propre à ces 
ners Infulaires^de fe déchirer par des 
guerres inteftines lorfqu'ilslont par- 
venus à ne rien voir qui les menace 
ou qui les intéreflèau-dehors. Ainfi, 
avec les reflèntimensmaléreintsque 
j*ai repréfentés,avec des mouvemens 
d'ambition qui étoient excites con- 
tinuellement par la foiblelTe d'un 
Roi Tans courase & fans elprit, & 
par la juftice d une prétention fon- 
dée fur les droits de la Nature; le 
Duc d'Yorck fut encore foUicité à 
troubler le repos de fa Patrie , par 
Tinclinationqui porte naturellement 
les Anglois à la haine du repos , & 
qui lui fie violer enfin toutes (es 
promeflès. 

Ce ftit dans ce tems -là, c'eft-4- 
dire,le23 dOâobre 1+53, que la 
Rdne mit au monde un Prince^qui 
reçut le nom à^ Edouard, Elle étoit 
mariée depuis neuf ans , iàns au- 
Ttfne I. G cune 
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cuœ marque de ftcohdké^ 6 
famé di| Stot qui dimimioit fi 
blemeac par des maladies dang« 
fcs:, ne Ini faifinc piqa âtmidM^ 
fiireurquele^Ciel nie iui'« 
point accordée dani les prteV 
amiées d&£m marij^. Auffi la i 
lignite publique^ qui avoir épir 
la vertu de cette PrinceQè pcoe 
le Mimftère du Duc de Sufifol 
n'eub-elie pas la même rerenueil 
le Doc de Sommerfet On n'« 
]ias ignoré néanmoiosqu*«lle ÛH 
SuBSblck, & l'on étoic encore]} 
certain que Sommeriêt étoiC m 
dé d'un autre amour. Mais l'étn 
liaiibn où elle vivoir avec lui, 
Fafcendant particulier qu^cUtf 
ayaiclal£r6 prendre (ur ion dft 
fin^ croirei après laftiie d»Jl 
lady Nevâliqa'il avpit pu deM 
iènfibleaux charmes d'Sune Rsl 
oui n'avoit ^de foumiffiôb qUdp 
&s confeils, & qui vivokaviit 
dans une intime AmillaritébMâ 
fuite des. évéoemens Vtf 4bK 
plufiettfs citcoQftâaceii, qui té 
mieux juger de ki véiilé^ dfe % 
{^tiaBons. 



*t* netoit Pas u^/""^*f©' 
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tnent tnéprifé. On le regardoit,fuh 
vant l'expreffion de ks Hiiloriens, j^ 
comme un Roi en peinture, qui ne 
feifoic que prêter fon nom à laRci- 
pe & à fes Miniftres. Mais le féal 
nom de Roi auroit été capable (fe 
maintenir tous les ordres de l'Etat 
dans la foumiffion, fi ceux qui te* 
noient les rênes du Gouvernement 
n'euilent point abufé de leur pou- 
yoir. 

Sans entreprendre fi tôt d'agir di- 
redement pour lui-même, le Duc " 
d^orek prépara de loin ion entre- | 
prife pour attaquer (es ennemis ptf 
ce foible. De fa Terre, où les plai- L 
firs paroiflbient l'occuper unique- 
xnent, il emplc^oit fcs Emiilartf 
à Londres & dans les principales 
Villes du Royaume, pour faire r^ 
vivre les anciennes plaintes & kf 
plus odieufes accu(àtions contre le 
Miniftère. Ses amis le (econdoieot 
avec ardeur. Il s'étoit attaché tout 
ce qu'il y avoit de gens de mérite 
en Angleterre. Les deux Ncrilbi 
qui iàifbient profeflion d'être ou* 
vertement dans Ces intérêts, jooi^ 
foient d'une réputa^on qui ne poo- 



y 
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voit être acquife à meilleur titre. 

On regardoic le père comme le cno« 

dèle de Thooneur & de la pruden-* 

ce; & cent qualités brillantes qui 

«voient diftingué le fils dans It 

Guerre & dans la Paix, en faiibient 

vn Héros cher à toute la Nation.' 

11 étoit impoflible que les bruict 

injurieux qu'on s'efibrçoic de ré* 

pandre,demeuraflènt longtems ca* 

chés à la Reine, & qu'elle n'en ro^ 

connût pas aifèment h (burce. Malt 

le Duc continuoit de vivre avec 

une apparence de tranquillité, mi le 

-caettoic ï couvert de toutes fortfta 

de reproches. Sa politique agiflànt 

4d]ifi de tous côtés par la bouche & 

Sur les yeux de fes amis , il avoitj 
ns (brtir de fa maifon , l'avantage 
d'être comme préfent à tout ce qui 
iè pafibit hors de chez lui, & de 
ne laiflèr rien échapper de ce qui 
pouvoir fcrvir 4 fes vues. 11 s'en 
trouva fi bien, que la première ou- 
verture qu'il eut pour les faire écla^ 
ter, vint d'un de ces fervices éloi*- 
gnéa^ qu'il n'apprit lui-même que 
par des fuccès qui furpaflerent fon 
attente>&qui jettérent tous lespro- 
G 3 jctf 
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Un Cotdèttler d'Etftt, i^ond 
tûBicot au Duc d*¥orcIc^ 
vifleiioQ à la Rcine^ qpie 
dsconflaneei de k muidb 
€lfe amktoutà craindre pi 
tterfet & pour eUe-mêne d 
Vttlè dHpofitkn^ Pttrlen 
itt£.j[epârl&nca> svtc une i 
jfeâatioa de 2èle» qus nÉl 
tct ist.pramrfib jdu Doc 4 
ft a iidâité tFfttrente A 
leryeT) il ocMoit pas don 
iood da çoonr ii ne fut i 
3o rompre y «nffi-tôt^il 
UBit nflbre Focca£k>n;^ £c i 
iôcer celles ipà alioient sV 
è» nU)uvemcns inévitables 
-lamenta il proooià, conm» 
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X€ au Public qu'on penfoic icrieu^i 
IçmcDC à corriger les deiordrcf qui 
tToient été reprochés à l'adminiftnH 
tioo. La Reine, & Somtuerfec m£« 
ine aiant goûté cet avis, le Peuple 
^t agréablement furpris de voir pa- 
loltre le Duc à la Cour ^ & cette 
9iarque de confiance pour l'hom- 
me du monde qu'on crovoit le plui 
îotérefle au bon ordre des affidres^ 
parut d'un aueure extrêmement &• 
¥onible Tg(w h réformation de^'£* 
!at. 

.. Mab à peine le Duc eut-il paru 
idfioK fok auGonfeU*) que s^ ffSk^ 
dant le niaitre aÛblu pai radrcfr 
ft de ttit amis & par la tienne, il fit 
arrcCer. le Doc de Sommerfet dans 
V^ chambre même de la Reine, & 
le. fir comiuire fur le champ à h 
Toar..£nfiiite, paroiflànc lui-même 
au Parknlënt pour y rendre compcd 
d'une aâion fi hardk, il en ibutinl 
la néceffité avec tant de force ^ 

Ï'aiaat entrainé toute rAHèmUée 
Bs fes intérêts, il fe fit déclarer 
fr$ieatur éh liêyaume & IHftnfiuf 
Af Ldhmis de rEgbfi & d^ tE- 
M y pendant. Tenââce. du jeûna 
Çj 4, Edôu* 
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Edouard , & jufqu'au tems où ce 
Prince feroic en étac de fe chaîner- 
dû Gouvernement. Un coup fi im* 
prévu jetta la Reine dans une coa- 
Kernation qui lui fie délibérer fi lé 
plus iur parti pour elle, n'ccoit pas 
de fe retirer en France avec le Prin- 
ce fon* fils. Mais revenant auffi-tôt' 
êé cet abattement, elle ne prit côo^ 
lëil que de fa fermeté naturelle, tc 
elle réfolut de tout entreprendre 
pour (bu tenir (es droits & pour ûu« 
Ter fon Miniftre. 

' Cèpendatit,rAftèrobléedcWcfli; 
itiinAer , dévouée à toutes les vo^ 
lonrtés dii nouveau Proteôeur, fé^ 
teilla les anciennes accufàtions qui 
«voient fait arrêter le Duc deSooi^ 
Inerfet à fon retour de Normandie^ 
& ks groffit par tant de nouvelles 
plaintes, qu'il n'aurôit pas coofervé 
longtems fa tété, fi fon Procès eût 
été preûè avec autant de chaleur qu'il 
fut entrepris. Mais le Duc dTorck 
fe laifTa entrainer à fon tour dans It 
même faute que fes ennemis avoient 
à fê reprocher. MyUdy Nevill^ 
aufli noble daos fùs ■ femimens. qu'ek 
ie ptroiûbic déréglée dans ik çcih 

duice) 
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, ne put voir dans ce danger 
3miiie qu'elle avoit aimé avec 
le paflion^&ns prendre un vif 
Se à fon fort. Quelques Hifto- 
prétendent même qu'elle y fût 
ée par la Reine, qui luideman- 
ette marque de reconnoiflànce 
&s anciennes faveun. Avec 
nxe qu'elle avoit fur le Duc 
rck , elle lui perfuada aiC* 

a u'il écoit. indigne de lui d'à» 
e (es avantages 9 pouracca- 
m malheureux que la fortune 

aife^ puni par fon humilia- 
Que lui reftoit-il à craindre 
l'il le tenoit dai» les fers, iSp 
l'autorité dont il étoit revécu 
e Parlement lui garantiiObit le 
â Se Tobéiffance de toute la 
on?Il fe rendit moins à la for* 
î ces raiibns, qu'au foible qu'il 

pour une femme uniquement 
e^ & s'il eut quelque chofe à 
:>attre, ce fut un fentiment de 
fie pour l'intérêt qu'elle pre- 
encore à fon Rival. Cependant, 
me aSèâation de grandeur d'a- 
il étouffa cette inquiétude juf- 
vouloir qu'elle prît la peine 
G 5 elle- 
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èlle-tnême de Kii porter Cette ooo« 
yclle dans fe Prifon. 

Je n'examîttc point fl c*tft tto fa- 
J«t de reproche poUr la Refae, d'à* 
Toir oublié fi tôt ce qu*dte dertft 
i Myladjr Nevifl. Ccft k propre 
de l'ambition d^éteiàdre toua les feh- 
timens natureb^ficde ctiMgër quel- 
quefois la reconttOfHIitnce povr I0 
bienfaits, en honte dcf les avoir r^ 
Çus. A peîne firt^effe aflirrée que 
!a vie de Somnierfet étoit à co» 
tert , qu'elle renônçt aux pW^ 
Iriolens^ qu'elle avoit fbm» pour 
le délivrer^ & que prenant pour 
«cemple la conduite méfne défi) 
ennemis, qui avoient emjrfojrié hté- 
Teufemcnt l'artifice, cHe e^Nbadc 
ïes fiipplantcr par la mètné vofe 
Elle feignît de le rendre à la cfi^ 
tion du Parlemeinc , qui Téloignoit 
des af&fres.EUe parut (è renfëmur 
dans le foin delà ianté du Roi , dont 
on n'efpcroit plus néannaoîns le rf- 
tabliflèmcntjèc dans l'éducation et 
fon fils, qui étoit le feul &wcde fi» 
mari^ i deux objets cap^kble» d'oc* 
cupef uniquement une époufi^ & 
«Dc mère. PendivK ce teott/tt^dfe 

r^ 
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Moit les attèndont ic tesca- 
I donc die fe cùtifeBblt rcdtf- 
t k Mjhdjf.NoviQ j& kùtpout 
igerf fil propre glcAre > en Fo* 
anc à caomr : hn IbUkiMddns 
lo hd avoic faites pûnr fixi Fa- 
^ibit {tour la faire Ibr^ir , cfé- 
Si. fitfcère comme éàô la côa- 
bkj' à.cTautret dbâêinuqi^'tfe 
idoiC/ bien: de lui Icammttii- 
y dlé la. pridiD-de'dMdier att> 
dTarck lê Vif faitéirér qu'èUd- 
ï prise la coflfervadobdeSdm-' 
Bbw On iè perfuad» eA Âaglitt- 
i^qpe kârdes ibiiiiékfG0U.i' 
^CBmc^éllB avioit pYi8idk:bôfiM> 
kbpttti de ttnofrcer '4icnB OSâ^ 
â^'lc Dœ même c&oïmeh^^ 
ni forum cette opinion. imi§ 
» {avoir foucenu ce rôle aut& 
tems qu'elle en eut befoin pour 
^ef fes pilojets, ellr éclata tout 
oMip.pat deux entreprifes quf 
éufiirent Clément. 
Zone fut de faine enlever (è* 
nemfedt M^lady Nevill ^ par les 
gués de Burchtet , Archevêque 
^torbéry , qu'elle avoit eiïi- 
\ aupri5 du vieux Goniite de 
G 6 Salis^ 
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Salisbury , pour .lui repréfenter fi 
vivement le tore qu'il ^aiibit à'ft : 
confcience & à fon bonheur en ftr-* 
xnant les yeux fiir ieai iqœtirs de là : 
fïle, qu*il' obtint (on* conféntement 
pour la renfermer dans un Couvent» 
Quoique cette violence fût cxécu* 
tée avec tant de.bonheur & de iè- 
crct , que lé Duc.dYorcIcne pot 
découvrit le <hemin. qu'on avoit 
fait prendre ']ik)&Mattce(re;coipme 
le deffein dé M Keiiie' étoit de le 
mettre nnal avec le Comte de Salis- 
bury, elle ne manqua point de le 
faire aveetir fecrectement . que cet 
outragé M' vendît tla Comte , & ' 
que pour omettre bor6;d'état d^étre 
ébranlé par la crainte bu*, par Yt-: 
mitié,il avoit voulu ignorer tui-mê* 
me dans quel Couvent ùl fille étoit 
renfermée. 

Mais avant que le Duc pût reve- 
nir de la furprife & de la douleur 
qu'il reflentit de cette perte, il fut 
averti de iè rendre à un Coniêil 
extraordinaire que le Roi fe trou* 
voit en état de temf luinsiême, & 
dans lequel il avoit à découvrir def 
rcfolutions importantes pouc le bien 

du 
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du Royaume. Le Duc , à qui Ton 
àvôit oiché foigneufemenc que ce 
Prince fetrouvoît un péa mieux do 
âJoiigue maladie, fe figufa au con- 
traire que croyant toucher à l'extré^ 
mité de & vie, il penfbit peut-étf« 
pour la dernière foisè déclarer {on 
afièâion pour fes Peuples & foin« 
tentions pour le .bien public. Quelle 
fiic ià fuiprife, après avoir apperçu 
far fon viiàge les marques d'une 
lancé qui parôifToit fe rétablir , de 
lui entendre dire à l'Aflèmblée du 
Confeil, que l'autorité que le Par^ 
lemenr avoit conférée au Duc tiém 
tani^ibndée que far rimpuifiànce oil 
il s'étotc trouvé, par fao indifaofi^ 
don ^de gouverner lui-même icaE-^ 
tats, elle cèflbit dans ce moment^ 
par le bonheur qu'il avoit de rc 
couvrer les forces de corps &d'e&< 
prit qui lui étoient nécemires pour 
exercer les fbnâions de la Royau-^ 
té! 

Le Duc fentit tout d'un coup 
que ce n'étoic qu'Ain artifice, pour 
mettre le gouvernement de l'Etat 
encre les mains de la Reine. Mais {es 
mcfares a'étant point zSSsz prêtes 
G l pour 



pour dtfputev & fed A^cc kdrpk 
do repretxfre fon JiMUorité ,^ i} fut 
jforcé d'tppiouver itfis ;fi éçrtiige 
wvolutk>& p^ foxi: ûIeQ$^<: lii^; fti* 
lâier efirt deee.cfaa^meatfkri? 
IttrgiiTefBetft ée Somm^rièr, <tMi fat 
rtppoUé aufi^ot com^cie en trioia* 
pte. Le Doc de BuckingbaPU^, le 
Coixxç^ dd Wili^ ^ & deux Cbeun^ 
Kei^, s'éwnt ofi^e» fu^tuit l^aocjcn 
uâige^ dot Pa)ra pour. êOfe fes c«ih 
tibns^ltfiiir offirefift acceptée ; & 
comme le Duc n'avoit été arrêté 
que for un ordre du ConM, où 
foppotoit qu'il pou¥oit être élt^ 
^la sxiStDe autorité MftisMe^.dmtt 
càrleveflèoDtbIoietit peu:; ear fiii? 
vant le^ Loix dTAi^leter^e, raceii* 
iâtion des Comoiiutiéd ôtoit au Roi 
le pouvoir de le relâcher avant 
qu'il fut abfbus juridiquement. Ce* 
pendant > la Reine zÉ^âm de conii- 
fnencôr pir un coup* d'éclat , pour 
faire comprendre à fcs ennemis que 
fes melûrôs étdent tfop iûfaÛibks 
pour l» craindre. 

Elle garda néanmoins otielquv 
ménagérocris avec fc Oucd^ordr» 
& le reflentiaoeot qu^eUe lut vie de 

h 



Ift perte de 6 Makrefle lui ftifiun 

BDUfoan compter qa'U romproîi 

•fCé kl Ncvill» , die le trottvt fi 

pim toèaaùkAc fins leurs iëcoitfS> 

jftSLt «nipiOTft qudqoes Sdgneurs 

âges S: Usa ihcenrioânés poi* toi 

fropofci oû âccooBinbdemdtft ivec 

^ommerièt; Etant in«éreâc» toul 

deux à gagner le Peiiple> cii mir* 

9Mkiti|ire râfDtrfdoofl^étGiit'^aakur 

aiotif ,1Id obwtêfitireiio Ipreodre des 

arbkfcé ^ de l'on cûmdrit qae cdut 

ma refii&rofc de & feuoitttreà leitr 

/iqiJBaieAt , payeroit Ir l'autre Vingt 

«mie filtres. lAm denz nourrcaïuc 

inckbis^ èom Fu» Arrit % cdo- 

KT ic'inonelreflèncimciit ^o* eut 

de f ontrei ^ «cfaevéréntde oorter 

lèar httiûe au comUe^& de les e»i> 

inrinet dam les fatales réfiducmis 

qtai caaftrent fucceffiretnenc leur 

rmnie, 

: De qoèlqut nature que fui&nt tel 
fcntîAvens de ta Reine pour le Due 
^Sôttmerfetyil neparoSt ^ qu'il 
penlat beaucoup à les mérircr par 
k fîncô-ité des tiens, puifqtfil nour- 
fMbic au fond du cœur un autre 
mothr^ (jfj^ j^ambitkm m&ne & k 

-va* 
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variété de fes agitatiatu ne pou« 
yoienc éteindre; U s'étoit flatté dans 
ÙL Prifon que c'étoit un refte d'in^ 
clinatioft pour lui , qui ayoit fait 
prendre avec tant de chaleur rinté- 
rêt de (à vie à Mylady Nevill j & 
lorfqu'il apprit de la Reine dans qud 
Couvent l'Archevêque de Cantor- 
béry K^voit fait renfermer, il efpéra 
qu'en la délivrant iècrettenient d'an 
^fclavage quîU ne fuppofoit pas vo^ 
lontaire, il la difpoferoit à lui ren<< 
dre un coeur dont il ne fe croyoit 
pas banni tout à hit. S'il n'étoic 
plus queftion d'en faire ù, Femme» 
ilvoUloitJcn faice du.moinç & Mai* 
tte(&. Ce titre h'^toit pas plus nou-* 
veau pourielle, avec lui, qu'avec 
le Duc d'Yôrck. Ainfi , fous pré- 
texte de vifiter la frontière d'Eco^ 
fe, il prit Ja route du Couvent de 
Saxhead qui étoit fitué dans le Nort- 
hiîmbérland , & fe dérobant avec 
quelques Domeftiques fidèles > il 
alla fe préfenter à la porte du Cou* 
vent. 

• Il lui étoit échappé une précau? 
tion, quiMlit défaire nmnquer fim 
entreprife. Les ordres de ir Arche- 
vêque, 
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rèqae , en confiant Mylady NeviU 
à rAbbeflc , tvoienc été h rigotH: 
reax, qu'il ne lui avoit périple de 
la faire voir à perfbnne ^ de forte 
oue Sommerfet, qui ne vouloit pat 
ie iêrvir de fon nom y efTuya un re- 
fus auquel il n'eut rien à répliquer. 
Cqiendanty après s'être rearé fans 
preflèr rAbbeflè, il fe hâta de faire 
on Ordre, figné de fa main, avec 
kquel il retourna au Couvent» 
comme s'il j fûtvenu de la partda 
Miniftre; & fe l'étant fait ouvrir 
Mr cet artifice , il combla Mylady^ 
NeviU d'étonnement & de joie, en 
hii apprenant le defTdn oui l'ame* 
noit. Le defîr de la liberté eut plut 
de pouvoir que l'amour , pour U 
faire confèncir à fes propoficions.. 
EUe partit avec lui fur un fécond* 
Ordres qu'il préfenta à l'Abbeûe en 
icvenant de la frontière. U la fit 
conduire dans une Terre qu'il avojt 
proche de Saint Albans , & plas 
flatté de ce triomphe que de tous 
ceux qu'il avoit remportés fur la 
fortune de fon Rival, il reprit le 
chemin de Londres , après avoir 
pafle qpdqfxss joms avec elle. 

Cet 



Cet: cDiéYement attroît pu de^ 
neorer cactié» s'il eût; gardé .'jto 
de modératibn dans & joie ; smb 
les Yovages contimiels qu'à fit à 
Saint Âltetns^Findifcrétion de qud« 
qucs perfbnnes qo'ilimt daosik coih< 
fidence, &:peut'fetre ceflé de ;Afy^ 
hdy NeviU ,qui n'étoit. pas liée mO, 
fortement i^ râinour (Hiurtnettre 
beaucoup de diSèrence entre cettf 
jblitude de le Couvent d'ôd elle 
étoit fbrtie, firent paflèr aux oreil* 
les du Duc d'Yorck quelques bntiti 

au'il s'eflForça d'ajçrofonair. A 100» 
ire que fes {bupçonslèfortifioieiic; 
il prit detf airs plus dhzgcins 6ç plui 
durs avec fon Rivai. L'accommo- 
dement' propofé fut rompu tnru^ 
quement, & lorfqu'oo le fit fouve- 
nir des vingt mille marcs qifil ifé* 
tort engage à payer, il rejette cette 
propofition avec des termes méprp* 

Il avoit ôté le Gouvernemenrde 
Calais à Sommerfet pendant qu'A 
le tenoic à la Tour , & s'oi était 
pourvu lui-même pr une Sflumd 
expédiée au nom du RoL Getufe» 
ci;, piqué ïfi)0touiEd« te baoîM 

avec 
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avec laquelle H & yoyoit tndté^ re» 
pn&feftOiti^Aoî qu'A âToit écéprivé 
de feûGoovernemenc fur une fim* 
^e «ccufittte qui n^avok pas été 
jugée; 6c qu'il n'écoic pas jufte que 
fin enaeini deomurât revéta de lès 
dépCMiiUea» ttndia qu'il refiiiôic de 
mrmiBer leur différeadpar les voies 

Îulb anrbîenc cboifies de concert, 
ur des plaintes fi juftet, le Roi 
du le Gou v ernement de Calais au 
DuCdTorck. Cependant,ibus pré* 
teite d'obferver une neumdité par- 
flite enûrcL les deux Concurrens i 
ft ft déclara h»*même Gouverneur 
de ottte Place; & par le confeil dé 
Çommcirfétmëme, qui vouloit ho* 
fOsUer fi» ennemi fans le pouflcr I 
rexcrimtté^a fit iniërer dans l'AAe 
qûâ décfaai^ebit le DucdefonGou- 
yememens, qu'il en avoit lui-même 
fnk le Iloi. Mais cts deux adou** 
ctâërness ne £ici^rent point un 
tcenrUeffîd^ine plaie plus profon* 
de. U fc ifimgok de la difpofirion du 
Roi comme d'un affront 6nglanr^ 
te Sx ce prétexte il quitta fubite- 
œfit la Cour. 
Cécoit encore dans le Fays de 



Galleè quHL avoit réiblu de cl 

cher une rétiaice; mais en prei 

ce chemin, il tenta d'efcalade 

Oiâteau du Duc de Sommerfe 

la tête de trente amis qui s'éto 

attachés à ùl fortune. Il n'ao 

ainfi tourné le dos qu^avec & pf 

fi U vigilance de fon Rival eût 

capable de fe laiflbr furprendre. I 

Sommerfèt n'aiant pas douté 

0ioment de quelle fource venc 

lès chagrins^ s'était toujours défi 

£|aelque infulte dans les voyages 

Mibit à ÛL Terre, ,& y entreu 

vne eQ)èce degamifiim. Laréfi 

ce fut auŒ v^ureufë que K 

que. Le Duc eut la doulem 

perdre quelques amis, dont le 

pouvolc être mieux employé 

n'échappa lui-même à la pom 

de cc^x QU*il^avoit cru fiirpra 

que par la viteilë de ion ci 

Accablé de tant de di%races, 

çut une confolation qu'il Q'ef{ 

plus, par la rencontre du Con 

Salisbury, qui fiuis fe rebut 

Ja froideur avec laquelle il 1 

traité depuis qu'il avoit perdu 

lady I^^mllt.viQooic lui oSnx 
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fes deux fils les fervices d'une con< 
flmce amitié. 

Ces braves amis relevèrent (b« 
courage 9 en lui promettant de tout 
rifquer pour fa vengeance. Ils lui 
firent comprendre qu'auffi long- 
tems que la Reine 6c le Duc de 
Sommerfet demeureroient maitres 
de la per(bnne du Roi> ils auroient 
fur lui un avantage qui ne pouvoit 
leur être ôré que par la force. La 
conclufion qu'ils en tirèrent enfem- 
Ue , iîit de prendre les armes. Ils 
n'avoienc pas befoin d'un autre pré- 
texte que la démarche où la Cour 
s'étoit engagée, en tirant le Duc 
de Sommerfet de la Tour fans avoir 
pris fobï de donner la moindre fatit^ 
faâionau Peuple. Cette plainte, 
qu'ils répandirent avec éclat , ckuÙL 
tant de mouvement dans le Pays 
de Galles, que dans l'efpace de 
trois femaines ils fe virent à la tête 
d'une Armée nombreufe. 
L Sommerfet n'aiant pas apporté 
moins de diligence à rafTembler les 
-Troupes du Roi> on s'avança jdes 
tdeux côtés ^vec toute l'ardeur qui 
annonce les grands événement. Il 

t» 
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ne paroît pas incertain que 
d'Yorck n^eûc penfé d'abc 
livrer Mylady Ncvill, pui 
prendre à (on Armée la i 
Saint Albans. Celle du R< 
gnit près de cette Ville, 
terrein fi uni que rien ne 
capable de retarder le comt 
pendant, par le confeil du 
de Salisbury, le Duc fit c 
Roi de congédier encore 
fon Armée, fi le Miniftre 
vré à la Juiticedu Parlemei 
but étoit de faire connoitrc 
pie, que c'étoit le feul in 
Public qui leur mettoit les 
la main. Mais quand la Gq 
xoit pas yu que ç'étoit un i 
texte , & qu'il falloit toc 
que cette querelle fut déci 
les armes, elle n'étoit pas 
à recevoir la loi d'un Rebe 
facrifier fon Miniiire. 

Le Comte de Warwic 
commaïKloit TAvanc-garde 
d'Yorck, s'étoit atter^ à < 
ponfe. Il ne lailTa point à 
le tems de la modérer, ni 
dTorck celui de faire de 
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les propofitions. Fondant fur r£n«* 
oemi y trcc cette impétueufe vi- 
gueur qui l'a (îgnalé par tant d'ex«- 
ploîes, il mit l'Armée Royale dans 
un détordre que toute l'habileté de 
Somroerfët ne put réparer. Le Duc 
dTorck fentit de quelle importance 
il étcrit de profiter de ce premier 
avantage, & s'avançant de fon cô*> 
té, pour ne pas laifferaux Ennemis 
le tems de fe reconnoitre, il les 
pouflâ Ci vivement qu'il les força de 
prendre la fuite en moins d'une beur- 
re, après leur avoir tué près de huit 
mille hommes. Le delèfpoir fît faire 
des prodiges de valeur au Duc de 
Sonomerfer. Il reçut plufieurs blei^ 
fures, qui ne firent qu'animer fon 
courage; & fuccombant enfin à la 
fortune de fon Rival, il périt les ar- 
mes à la main, -avec le Comte de 
NcM-thumberland, Mybrd Oifibrd, 
(c ptuGeurs autres Seigneurs atta- 
chés à la Matfon de Lancaftre. 

Le Roi fijt blefïe lui-même d'un 

coop de flèche au cou. Sa plaie, qui 

parât d'abord très dangereufe , & 

, U déroute de fss gens , qu'il voyoit 

toér faas pouvoir les arrêter par ks 

Vepro- 
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reproches, le forcèrent de fe rcti-* 
rer dans le Château du malheureux 
Sommerfec, où il e(pérolc encore 
de fe défendre zffhz iongcems pour 
leur donner le tems de fe rallier. 
Quelques amis de Sommerièt J 
tranfportérent auflR fon cadavre 
Mais le Duc d'Yorck aiant invcfti 
auflî-tôc cette Place, (on Armée 
viâorieufe fut peu retardée par un 
fi fbible obftacle. Il y entra avec le 
Comte de Salisbury, & fe fàiûmt ■ 
conduire où étoic le Roi, il fléchie ; 
le genou en l'abordant : „ Sire, ■ 
„ lui dit -il, TEnnemi public e& \ 
yy mort. Vous ne voyez, devant 
,, vous que des Sujets fidèles & 
P, prêts à vous obéir. „ Enfuite, 
s'étant fait apporter le corps idu 
Duc de Sommerfet , il raflàlia un 
moment fes yeux de ce fpedaclcj 
mais, comme s'il eût rougi d'un plai- 
fir fi cruel, il ajouta, en frappantle 
cadavre d'un coup de pied , que 
c'étoit pour affurer le Roi que ITE- 
tat n'avoit plus rien à crandre d'ua 
tniférable qui avoir cherché fii ruuiA 
Si ce difcours fut capable de nt 
furer le Roi, il couu cher au I^ 

par 
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m le traitement barbare qu'il lui 
ittira dans la fuite à lui*>même, & 
MT l'efiêt qu'il produifit fur le chztnp 
kns un cœur auquel il ne s'inuot*- 
Qoît pas que la vengeance pût dé- 
plaire. Tandis qu'a proteiioit au 
Kd au'il vouloit être le plus obéis^ 
Got de (es Sujets/& que ce Prince» 
à peine revenu de ùl frayeur, l'aflii* 
roit à fon tout qu'il étoit jprët à lui 
donner toute la fâtisfàcnon qu'il 
pouvoit defirer , Mylady Nevill 
apprit non-fèulonent la mort de 
Sommerfet > mais encore l'infulte 
oue &m vainqueur venoit de faire à 
tes malheureux reftes. Soit que co 
fût toujours au plus infortuné qu'd- 
k croyoit devoir & tendreflè aved 
& compaffion , foit que l'habitude 
qu^dle avoit reprife de vivre avec 
cet ancien Amant ki rendit vérita- 
bkment fenfible à ùl perte , die 
fl^atteadit point U vifite du Duc> 
te profitant de te confufion pocut 
ft dérober ii fës propres Domefti^^ 
ques, die fe rendit auprès de It 
Rdne à qui elle porta le détail de 
tant de triftes événemens. On pour« 
toit fûïe entrer auffi dans les motib 
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de & fuite la crtintc 
tomber eotre Ici ma 
à ^i die attribuok 
qui Tavoit fait rcn 
Couvent de Saxhead 
de iês avantures m 
(loute que ce ne fuc 
d^orck qu'eUe ^« 
tféviter. 

Cette nouvelle ei 
fea fruks qu'il aUok t 
toire. Cependant le 
litbury lui aiant rcpr 
Ùl prâ^ce émt né 
drcs;^ il y mena k 
deOein de Uii aire a 
toc ua Parlement. < 
que dans ka prn^cip 
etcienc comme écabl 
IV entre les deui M 
çaÀie & d'XQtck^ 
cette occafiop df( i^ 
ronaè Tur là ceçe^i en 
ke Prince I dont la 
iet QKÙm. Maifi oui 
qui ne paroiflott pâ 
ou]||er . il lui conno 
fi toible^ qu'il eœé 
iHcOrtôt dâîvrt M 
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tout le ponoic k peorer que cectt 
manière de s'établir fur le Trône é- 
poitlfi plusiiire. ly^kw^txe vovant 
nea qui f'mpos&t à fon autorité j il 
IcBmoitfptea attendant la mort du 
JMf il y auroic neu de difiércDce 
cotre k iing qu'u alloit tenir dans 
l'Etat) & k titre de Maitre abiblu. 
I«e Parletneo^ 9 qui nefutcompoflb 
que de fes créatures ^ 6t d'abord 
jccgedéc k i ratia p: Qiie k Couveiw 
aenient avoîtéié mal adminiftré pir 
JA Reine & par kOuc de Sommer- 
teii 6c qu'Us avcrient abuiS de k 
confiance & de k bonté du Roi: 
Que k feu Duc de Gloc^^fter avott 
iété ffçouft isjjnAeiDent; 9c que k>in 
4c6»^m€PmcM Duc dTorck^ 
IMUtCocnM de Salîsbury ôc de War- 
mck 9 & à ceux qui les aroknt 
iiiMs, d'tfoûr porté ks armes cob^ 
tse k Roi^ l'Etat kur devoît de k 
leOQoaoiAnoe» pour avoir délivré 
ce Pri&ce d'une odkufe c^ptivifié. 
Eofiiii»,dtt cooftntement mâne du 
Roi, qui n'étoit pas {dus en état de 
iwnae iês propres confeîk, aue lors- 
«Al a¥oit éô6 ibus k tutâe de k 
MM^citt Diac de Sonmeckt^ 
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le Duc d'Yorck fut nommé 
teâeur du Royaume. 

La Reine avoitvu tous ces 
gemens, fans marquer parla m 
oppofition , qu*elle pensât à Cr 
fon triomphe. Elle étoit det 
'presque feule à Greenwich, p< 
que le Roi & Sommerfet s'< 
mis à la t£re de TArmée. 
Troupes, difiipées aprè^ la I 
de St. Alban, n'avoîent trou^ 
àbnne qui eût ofib les rallier, 
confternation oà elle étoit de ] 
te de (on Favori, avoir fufiS 
pour la rendre comme inlèni 
tout ce qui fe paflbit autour 
léCs témoins de fes regrets n\ 
pas fait connoitre la naturej 
s'il n'y a que les grandes p 

3[ui produiient les douleurs p 
es & les vifs reflèntimens^ 
guérite étoit la proie de tout c 
y a de plus impétueux dans h 
timens de Tamour. Elle âc 
quelques jours comme ai 
.dans fes médications. L'arrii 
Mylady Nevill fut un fbulag 
|>our elle, lorsqu'elle la vit 
dos mânes tD^rmeosi 6ç Teq 
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€e qu'elle conçut tout d'un coup 
de la fiûre iervir à & vengeance, 
Temp^cba d'examiner fi la bienfian- 
ce lui permettroit de lui accorder 
un afyle auprès de ùl perfoniie,aprte 
ttnt d'avanmres fcandàleuib parles- 
Quelles elle s'étoit deshonorée. Mm 
m quoi fonder fes entrepriiès^dans 
une Cour deferte ,où elle ne voyoit 
^ plus peribnne à qui elle put accor« 
' der la confiance ? Il éroit tems 
néanmoins d'arrêter un Ennemi, qui 
jouïflbit de tous ks avantagés ou^il 
avoit remportés par les armes. Cé- 
tok rendre le mal irréparable» que 
de le confirmer dans cette pofleffioii 
X les moindres délais. Un refte 
e confiance que les partifans de la 
Msàba de Lancaftre avoient dans 
fon habileté, lui amena dans cette 
conjooâure Henri y nouveau Duc 
de Sommerièt, fils de celui qu'elle 
regrettent fi. amàrement, & le Duc 
(te BucttiqglKTO, qui pleuroit un fila 
tué ckns la même Bataille. Ils s'ou- 
vrirent à elle. Elle reçut ce iëcours 
comme un bienfiût du Ciel,&[tou? 
le hi' diialeur dè^ :pai0Spn3 quîL IV 
foioit . dévorée imérieuremeiit » fa 
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«xirna au ddiors , pour reiécutto 
4e mille nouveaux projets qi/clle; 
ibitna dès le trémier jour mtc aH^ 
Le Duc <fx orck vivok dans une 
fifeurité^qui caufoit dePétonnemcnt 
i Sbs propres Ennemis. Aiant ooiiH 
pris que ce feroit trop hazarder que 
de précendre ouvertanent fi tuM 
Couronne qui étoic depuis cinquiiH 
te«-fix ans dans la Maifon de LaiH 
caftre, il étoit réfolu d'attendre qutf 
le tem% ou la mort du Rcm, lui tk 
naitre l'occafion de fiure TaJdr fei 
droits. Sur toutes chofes il SxM^ 
toit de gagner h- favtur dq Peupfei 
Ans laquelle il étdit pérjfuadé qwr 
Son pouvoir ne ièroir jamais ft4ide« 
ment établi. Ainfî, pour faire con- 
noitre que la paffion & l'intérêt 
fi'avoient aucune part à fés de£feins, 
ii laiflbit d'autant plus de Kberté au 
Roi fie à la Reme^ qu[*£taiit mwën 
de la dignité de ProtàS^ear pour en 
jouïr jusqu'à ce ^ m Ptrlemeot 
l'en déchargeât^ il ne crbyoic p» 
qu'il fût comme auparavant dtM 
kur pouvoir de Tell d^x)Hiller. Oé 
fut cette iknvM fn£mê^ éùttt. V 
«voitd^ap^rtlaéfipe^ ^teia-Rc)^ 
; ^i se 
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aé eotf^rk de fidre fervir encort 
à A perte. On aatoic peine à re* 
fmiar cant de jeux de la fortune 
comme do érénemeoi férieut , fi 
ee féck n'écoit puiiîè dtns les pluf 
purw finirces de i'Hiftoire. 

Afcc le iécoan de qudques po» 
fiosf cordialo , la Rone fit r^ 
prendre au Roi aSèz de forces 6c 
de couleur pour Cs faire transporter 
an Parlement. U y déclara, con> 
me il avoit fait au Coniêil dans lei 
m£mes circonfiances , que le Cid 
lui rendant la fkaté néceilkire pour 
lei^ fondions de la dignité Royale, 
il étoit déterminé k(ê reng^er da» 
les fatigues du Gouvernement, df. 

Jlu'H remerdoit le Duc dTorck de 
être duorgé pendant fit maladie 
d'un fardeau û pénible. On fut (ùr^ 
pria i cette déclaration, de n'enten- 
dre perfonne qui ofî,t prendre les 
iocérêts du Duc. Et c'étoic le prin- 
ce cfièt des mefures de la Reine. 
Un moment avant que le Roi Se 
Ac rendu dans l' Ailèmblée, die a- 
voit fût répandre le bruit qu'il y 
lAok pour y fiûre arrêter le Duc 
4c ftf ^ fidèles parcîâns. On 
H 4 avoit 
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avoit ajouté que les environs de M 

Salle étoient remplis de gens wnoét^ 

qui dévoient paroitre au matodie 

figne^ & que pour les ibuteair cd 

cas de rèhftance , la Reine avoit 

£dt avancer un corps de Troupfl 

dans les Villages voifins de Londr» 

Le Duc, frappé d'une menace ( 

imprévue, & uns forces pour té 

fifter, prit le parti dé (ê retirer fe 

crettement, & de gagner Yorck a 

vec la dernière diligence. Le Cooi 

te de Salisbury, Qu'il avoit revén 

peu auparavant de la dignité d 

Grand- Chancelier, & qui dcm 

accompagner dans cette quaUté 1 

perfonne du Roi, s'échappa ave 

la même vitefTepour fe rendre dan 

fes Terres. Le Comte de Warwic 

prit le chemin de Calais, dont 

avoit obtenu depuis peu le Goq 

vernement. Enfin toutes les créa 

tures du Duc, entrainées par la mé 

.me frayeur, ne penférent qu'à chei 

cher leur fureté par la fuite. 

On n'a jamais douté que la Rc 
ne , dans les defirs de vengeanc 
dont elle étoit animée, n'eût fSut m 
rêter e&âivement le Duc & k 

deu 
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deux Comtes, s'ils euflent fait un 
plus long féjour à Londres ^ & ne 
rimaginant point qu'ils cédaffent fi 
Adlmcnt à leur crainte^;ifi)n des- 
ièin en fonant les bruits^ui fes a- 
voienc effiajés, n'avoit été que de 
s'ouvrir une carrière plus atiee par 
le fiiccès de ùl première démarche. 
Mais rien ne lui parut difiBcile, a* 
près avoir commencé fi heureuiè- 
ment. Elle & perfuada que des es* 
prits fi fiidles àrémuer par la crain-^ 
té,leftroient encore plus aie lai(&r 
tromper' par l'espérance. Comme 
kur parti étoit trop nombreux à 
Londres, jpour fè promettre toute 
k fiiveur dont die auroit eu beibin 
dans cette Ville, elle fit nain-e un 
prétexte pour fe rendre avec k Roi 
a Coventry , d'où elle envoya au 
Duc d'Yorck & à &s principaux a* 
mis des Lettres de la propre main 
de œ Priiice, par lesquelles il leur 
marquoit beaucoup d'étonnementde 
Imir retraite, avec une forte envie 
Ae les voit auprès de ùl perfcnne^ 
pour établir dans l'Etat, par leura 
€Qpiêils>une forme d'adminiftratioa 
yii pût Êûre oublier tous les deibr« 
H 5 drcs 
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éits ptflb. La Rei 
de ks f «ire «rëter t 
te 4e rqecter la ri 
qui l'avd^ empâd 
fUre le fTCcèi au X 
défitrent point d^one 
portxik le caraâère 
Roi. Mais, aiaQC 
chamn qifoa Toyoi 
^arancer vm pdooa 
trjr, «c <prû ffyf^ 
panwfft êztrtKmîDaia 
lent de changer de 
gnant cette espèce 
mus leurs motifii d< 
LeDucdTfonckifc 
CSikeau de-Wigmon 
tt du Piya de GiUçs 
SiUsbiir/ dans fil Td 
AiMi en Yorckdare, 
de Wafwick dans i 
ment de CaiaU. 

Toutes Iciin peni 
Mit \ la vcageanced 
Ba s'occupoient A tev 
fti% eapeioient de 
»ent;lovsqueleRoî 
dais le NbrtIuKBbeH 
fiioepuiffimcAnaé 
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wm^ daas cette Province. La pm- 
dcsce du Comte de Salisbury ki 
fit lêocir lous ki avaotitges aue i# 
pue dTorck pouvoit tirer de cec 
iicMeoc. Il lui oofifeiUt de hker 
f» leviéfi, & d'employer iks TrocH 
pd omtre leiEccObis. Qétm tout 
à k Iw iiiftifier le parti qu'il avok 
fm d'afièœbkr une Aiwtt^lk tftcm 
quérir le droit d'en £ûre cflifuiie ua 
^BU€ ubffi^ par le Douv^eau mérke 

S'im & imponaot fer vioe aUM liti 
re aux yeux du Public. iCeitp 
poUoqiM m le d>ef* d'au VMS du 
Ohmc* Lei Ecoflbia s'écanc retira 
i la Aide approche du Duc »le Aaî 
mî avoit éfic d'aueaor piu» efiv^ 
ie tour mva&on» que Xea Fraoçoii 
fricewc le meineteiais pour faire i^ 
.M<Mipeiite fiir les icotes de Kent^. 
ircmc fi redevable au tèle du Dup 
4iTiarck, que fiu» confiilter laKêi- 
oe 4Sc les nouveaux Mioiftres , jl 
M ^âvit 4aim les twoei de Ja 
pk» vive recoDQQtl&oce^Ac le pnei» 
éHi^ veaîr recevoir .d'ttiiues létoai* 
na^ à la Cour «veciousibs aïoii. 
Xeu» fofcea, 91'âi eurent iuia ée 
4ifiUriiwer dana diâereos lieux , ani- 
H 6 mérent 
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tnérent iàns douce la confiance qi 
eurent à la parole roiale. Le J 
iè rendit à Londres , accompfl 
du Comte de Salisbury ^ & de o 
tité d'autres amis. Ils y fiirent î 
tôt fmvis par k Comte deWarv 

Îui vint de Cahîs pour les jchi 
.es marques de lîconciliatioa 
rent fi éclatantes, qu'ils affifU 
à tous les Confeâs, & qu'ils y 
rérenc au Roi de detneurer été 
lement unis pour k défenfe de 1' 
gleterre. 

Mais tes termes de ce fermer 
toient équivoques^ & pouvo 
£tre fincère , lorsqu'ils afièâc 
d'avoir comme oublié la Reine, 
avoit Unt de part au Gouvc 
ment, & de méprifèr Somm 
êc Bàckingham fés deux noov 
'Miniftres? Ils abufoient de k 
blefle du Roi, pour achever de 

rer le Peuple, dans un temt 
iervice qu'ils venoient de re 
en Ecoflè leuraiTuroit autant li 
yeur publique, qu'il fâiibit craii 
à la Reine dé marquer le jufte 
icntiment qu'elle avoit de leur 
gueil. Mais & les occasions de n 
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geanee euflènt été trop lon|;teQi8 
àfe préfenter, elle avoit zuei de 
reffi>urces dans TesDrit pour les fkî-; 
re naître. 'De fit folitude de GreeiK 
wich, où elle fe tenoit comme à 
couvert pour obferver la conduite db 
fes Ennemis^elle pénétroit leurs des* . 
fions par les yeux de Sommer<ett 

S'ils n'avoientpu exclurre du Coft- 
L Avec un caradtère moins fer- 
me & moins entreprenant que tbà 
père, il avoit plus de finefK 8c dlia^ 
bÛetè. La Reine fut de lui, que le 
Duc dTorck iè propoibit de partir 
avec le Comte de Salisburv pour & 
fendre dans Yorckshire , oc que le 
Comte de Warwtck, qui avoit été 
fait Grand-Amiral d'Angleterre dans 
le même tems qu'il avoit obtenu te 
Gouvernement de Calais, avoit en- 
voyé ordre à quelques Vaiflèaux de 
guerre de s'affembler à Sandwich^ 
où il fe propofoit lui-même de les 
joindre. Ces nouvelles dispofitioite 
lui parurent cacher quelque projet 
important : fiins avoir pu 1 approfbn* 
dir, elle réfolut de le prévenir par 
tm coup propre à déconcerter fo 
ennemis. 
. ^ Hz Elfe 
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£lle biOà partir traoquilleoiem b 
Duc & le vieux Comte ^ fiir l'aflu- - 
raace qu'elle reçut de &b EnûSmtcs 
gue le. Comte àt Wirwick ivoit 
fncore. qudques jouri à ptflci ï 
Londres; & par le movea de ^xt 

Îues Docnelïiques de la lÀvxét da 
loi, qui prirçnt quereUe avec ceuE 
du Comte dasslevoifioage deWeA- 
minfter^ etie engagea £ vivemeoch 
inelée.que la Garde duRoi veoaot 
1 fon^e fiir lui^il n^euc point d'au- 
tre voie pour éviter d'être prit oo 
d*être tue^ aue de 6 jetter «fautf bd 
Bateau qui le tfaospora Âr Vzmt 
Wd de la Rivière. Aiant été a?er- 
ti dans le oxême osms que le Roi a- 
voic domié ocdf e de Tanécer Se de 
)e conduire à la Tour^ il ne douia 
point que cène fut une partie drcf- 
lEe par la Reine pour k £dre vèàs. 
Les réfbhitipQs qu'il prit Ià*adSis 
avec le Duc diorck & ûm ptoj 
ne tendant qu'à recommencer k 
fuerre^il fenu>loit que laReinc s'é- 
tait préc^ûtée dans des embanis 
ibrt contraires à ks vues. Maû apvif 
cdle d'arrêter le Comte.qui iê troir- 
Toit manquéê par la chaleur aveu- 
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gie de (es gens, elle n'en avoû point 
en cnttKre-qae de rengager dsins u* 
àt Dodvdle* révolte a^ec le Duc 
iYotdc ,flc tous fejttitîfenj i pour 
S8re* àteribîcrii au Public' h' cm* 
fimfee.^'on devient prendre % fèixtà 
tànàeoÉiCcpcm les acortJler auifi* 
<6t ftr ia diHe;tnce de fi» mdures. 
' La hardîene que le Comte avoic 
ede<de drêrl^|^ eontrela tJlûfoà 
éa^àlyfàt^tti t>i^éxtefiiffiAmi)oar 
lui ôter le GoMvertiémtat ât^Qw^ 
lais, dont le Duc de Somnaerfet fut 
revêtu fiir le champ. Mais comme 
û FaroitTcçuda Rrletnent, a re- 
faÙL de renvoyer Ces Provifions fur 
un fimple ordre du Sceau privée & 
dans Quelque Refléta qu'il eût fait 
préparer ici Vaîflëauz, il fe Ula de 
les joindre pour gagner Gakn Le 
premier diagrâi de fin tfanture 
tomba Arcudqoes Navires de ïlam- 
bourg & M L^bec mi'il rencontra 
dans le Canal i 8c quil dépouilla de 
leur cargaifbn. Elle montoit à plus 
de dix mille livres (lerling, (bmme 
con&dérable pour le tems, & d'une 
extrême utilité au Comte, à la veille 
4*006 guerre qui paroiflbit ioévita** 

ble. 
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ble. Mais fur les plaintes qûè 
Hambourgeois portèrent à la G 
de Londres, on prit occalîon d^i 
aâion fi contraire à toutes les Le 
pour lui ôter l'emploi de Gm 
Amiral 9 qu'il ne pouvoit refufèr 
rendre fous aucun prétexte, pai 
qu'il le pofledoit au nom du R 
Rapin, dans ibn Hiftoire d'Angl 
terre , a conifbndu Tordre de to 
ÇiBs événemens» 



Fin Jk la ^rtmifê Tgrtk^ 
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LIVRE SECOND. 

A Reine fembloit triom- 
pher, & fè repofànt 
fur Tordre qu'elle avoit 
donné au Duc de Bue- 
kjngham de rafTemhler 
des Troupes , ..eUç entreprit une 
promenade âfl^-le Roi dans difie- 
x&itts Pt^sléSces y moins pour M-' 
re hont^^ à ce Prince , que pour 
iè coilibilier à elle - même reilune 
& Taffèiaion du Peuple par fes ma- 
nières douces & infinuantes. El- 
le entendoit merveilleufement l'art 
de gagner les cœurs, & fon auto« 
mé eût été bien mieux établie par 
, IJ. Parfie. A ccc- 
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cette voie>û la grandeurde ion ame 
ne lui eût fidt dédaigner un moyea 
qu'elle crouvoit indigne d'elle. Ce- 
pendant après tant d'efforts que fes 
ennemis avoient £ûts pour s'attirer 
la ftiveur du Public , elle fe crut 
obligée d'employer contre eux les 
mêmes armes ;& cet eflai luiréuffit 
fi bien , que plufieurs Hiftoriens lui 
attribuent le dcflcin de profiter de 
1^ difpofition où elle avoit mis les 
peuples de plufieurs Provinces, pour 
s'emparer abfblument de TAutori- 
té Royale, en perfuadant à fi>n ma« 
ri d'abdiquer la CourcHinc^ Se de. 
loi réfigner tous fes droits , jut 
qu'à la majorité du Prince Edouaid 
Mais tout le détachement de Henri 
pour les grandairs du monde, ot 
put le faire confèntir à cette pro^ 
pofition. 

- On commençoit i croire le Daù 
dTorck abbattu par la vigueur que 
cette PrincefTe avoit marquée en 
reprenant l'adminiftration , loriqut 
le bruit fe répandit que le Gomii 
de Salisbury ^avaoçoit avec u» 
corpa de Troupes^ pour âemflidttr 
juâicc^ Roi do V^tËiiSmtdt te 
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pour fe plaindre de l'infirac^ 
l^me Amniftie qui tvoir été 
firienncUemenc au ConfeS. La 
l'étDÎt arrêtée, dans fit route, 
»hil en Warwickshirc. L'api- 
s du Comte y jetta d'autant 
^épouvante, qu'on apprit en 

teflis,que le Duc dTorck 

Kîflàmmenc dani le Pays de 
aïs la Reine comptant fiir, 
1res qu'dle avdc laiflës à ftf 
res , dépêcha feulement au 
le Sommerffet, pour le char^, 
faire partir fur le champ dix 
bommes fous le commande-; 
de Mylord Auc&ey. L'ordvoi 
ilier qu'elle fit donner à ce 
al, fut de faire main-baflè fiir 
mte & fiir fa Troupe , dont 
failbît monter le nombre qu'à 
s fis mille hommes.Nfeis cé^; 
promettre trop d'ayant^ 
Ennemi de cetteprudence &: 
ce valeur. Quoiqu'il fût fi in«; 
en nombre , la crainte ne 
ftoe reculer. Il employa (eu- 
c la rufe , pour obtenir une 
e qu'il ne pouvoit efpérer au»; 
K€i Aadiey m& P^ ^^ 

à9t ' Çm»^ 
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Camp fur le bord d'une petite ri- 
vière , jfon Ennemi vint fe pofter 
fur le bord oppofé, comipe (î fou 
dcffein n'eût écé que de garder ce 
paflàge pour fe garantir d*être atta* 
que. Enfuite , feignant tout d'im 
coup de fe repentir de cette bar- 
dieffe, il fe retira pendant la nuit, 
en mcfurant tellement, fa marche i- 
qu'à la pointe du jour les Ennemis 
pouvoient voir encore fon Arriérer 
garde. Cette retraite parut fi pré- 
cipitée, que les Troupes du Roi fe 
flattèrent auiB-tôt qu'U n'étoitques* 
jtion que de courir à la vidoire. El- 
les pafférent la rivière en defor* 
dre. M^is tandis qu'elleis écoiejit 
dans cette confufion , le Comte de 
Salisbury tourna vilâge, & fondant 
jTur celles qui étoient déjà pailee» 
avant qu'elles eujQent le tems de (t 
fnettre en bataille , il les précipita 
far celles qui paflbient encore $ âc 
les défît avec autant de fureté que 
de gloire. Le Roi y perdit près de 
troi^ mille hommes, & le Général 
y périt lui-même avec les princH. 
paux OflBciers. 

r II autoit été trop dâinjger^uxpCHffî 

^ - . . c le 
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te Comte de Salisbury d'avances 
plus loin , tandis que le Duc de 
Somcnerièt i^'approchoic lui-même 
avec une puiHknte Armée. Il fut 
aflœ ûtisfait de s'erre ouvert un 
paflage pour aller joindre le DuC 
d'Yorck , qui continuoit fts levées 
dans le Pays de Galles, & réiblus 
tous deux de £ûre un dernier e& 
fort pour ré&fter à l'orage qui fo 
formoit fiir leur tête, ils preflereot 
)e Comte de Warwick de repailor 
U Manche avec toutes les Troupes 

Su'il pourroit tirer de (à Gamiiba 
e Calais. L'éloignement n'emçê- 
cha point le Comte de les rejoins 
idre>a€CDmpag]iè du Chevalier Trol*' 
iop > qui s*ktoït acquis de la ré|^* 
tation dans les Guerres de France^ 
& qui commandoit (bus lui Ton dé« 
uchement. Mais la Reine ne com« 
ptant pas moins fur la fupériorité 
de fcs Troupes , les fit avancer juf- 
Qu'à Glocefter ; & par le con(èil de 
oommerfec , elle trouva le moyen- 
de faire diiperfer dans le Camp eh« 
nemi une Proclamation du Roi, qui 
prometcoit le pardon à tous les par- 
cifans des Seigneurs rebelles ^ ùt^. 
; . . . Aï t^. 
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autre condition que de quitter au(& 
toc les armes. Cet artifice produit 
un cfièt furpcenant. L'Armée du 
Duc, s'iouginant que ravafitige d« 
sombre rendok le Roi défa m de 
la viâxûrc, lie fongea qu*à pofiter 
du pardon, en prenant la fuite par 
l»ndes;&: Troliop même, à qui fe 
Comte de Warwick n'avoit pasdé^ 
ckré qts'il étoit qoeftion de com« 
battre fbn Maitre, mit le comUê 
au defi)rdre en pamnt ht mât daa» 
le Camp du Roi, avec le Corps 
^11 comiiiandoit.^ne défotionfi 
imprévue jetta 1^ Chefs dans une 
confternation, qui ne leur permit 
plus de pen&r qu'à la fuite.Le Due 
dTorck prit le parti *de s'embar* 
qoer pour l'Irlande, tandis que ht 
Comtes de Saliâbuiy & de War» 
wick fe' retirèrent à Qilais avec le 
Comte de la Mardie fon fils, quL 
ctoit ak>rs âgé de dk-neuf ans. 

Ce n'étoit pas la feule efoéranoe 
de rétfliblir fes affiiires en Irlande^ 
qui jRûfoit prendre cette route au 
Duc d'Yorck. Il y étoit attiré fur 
les traces de Mylady Nevill , qui 
dttns l'embarras où die s'étodc trra^ 
• véa 
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vée {>ar les propoûtionsde la Rdn^* 
a^ojt tùkûx «imé fc dérober de it 
Cour , que d'y acheter (à faveur ati 
prix dbnt on Favoit fait dépendre^ 
Ccctc Princeflê) ei> approuvant le 
confeil qu'elle avoir reçu de Som«- 
merfêt, avoir pris occafion du pié^ 
mier fuccès de cet artifice pour tbr« 
mer on autre dctEsm dont elle eTpé- 
roitdes fnàxs beaucoup plus itnpor» 
tans.C6t<Mtpour quelqirà entieprife 
de cette nature, qu'elle avoit ganJér 
a kmgtems Nfylady NeviU aupris 
d'dle. Ne pouvant douter qu elte 
nt confenrit toujours fon ancien 
pouvoir fiir le Duc d'Yorck , e!k 
m tvok propoffi de fe rendre ^pen- 
émt h mit dans un VîUar qui ' 
écoit i peu de diftance de fon Camp^ 
de de te finre avertir qu'elle y étoit 
Tenue pour fe procurer encore une 
fois la âtisfin^on de le voir. Ce , 
qu'die auroït jugé à propos de lui 
dire ou de &ire pour lui dans ie 
rendez-vous oà elle l'auroit enga- 
gé , avoit été abandonné à fon 
choix, parce que la Reine s'ima» 
ginant bien qu'il ne fe feroit point 
accompagitier d'an Corps de Trou«- 
A 4 pca 
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pes confîdérable dans une partie 
inour,fepropofoirde le faire enk 
par l'élite de ùl Cavalerie , donc 
avoit déjà difpofe les Chefs à cette 
treprifc. Myladjr Nevill,accoutu 
à joindre les plus nobles fentin 
jiux foiblefTes ducœur^dédaigns 
térieurement une fiyilecoromifl 
& quoiqu'il lui reftât peu d'incl 
lion pour le Duc,clle ne put en 
dre fans douleur qu'on lui prop 
de trahir un homme qu'eile avd 
mé. Mais n'ofant/cjeiter ouv< 
xnent des inftances qui étoient 
«compagnées d'autant de mes 
que de promeâès,eIle feignit d 
rendre, dans la réfolution d'avi 
le Duc du péril qui le menaçoit 
ide chercher enfuite une retraite 
elle pût trouver la fin de tant 
vantures dont elle commençoit 
lafTer, Elle te fit conduire dans le 
lage que la Reine lui avoît mar 
mais au-lieu d'inviter le Duc i 
rendre, elle lui avoit écrit qu'il 
voit fe garder de quitter fon Ca: 
s'il ne vouloit expofer fa vie. 

Cependant , comme le ] 
dTprck ne put recevoir cette 
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tre (ans apprendre du MefTager que 
JVIylady Nevili étok dans un Village 
peu éloigné , il y envoya deux de 
des plus fidèles Officiers y autant 
pour l'engager à fe laiflèr conduire 
dans ibn Camp , que pour tirer d'elle 
un fecret qu'elle ne lui avoit com- 
muniqué qu'à demi. Us eurent toute 
la faculté qu'ils fouhaitoient de ren* 
tretenir. Mais après avoir reconnu 
parleurs offires qu'elle les trouveroic 
dilpofes à la fervir avec zèle, elle 
les pria de la conduire au Port voi^ 
iin, en leur failànt efpérer que le 
Duc leur tiendroit compte de ce 
fcrvice. Uordre que les gens du 
Roi avoient de lui obéir , leva tous 
les obftacles qu'elle en auroit pu 
craindre. Son intention étoit peut* 
être de paflèr en Irlande ,. où elï- 
U avoit demeuré afTez longtemâ 
pour s'y être formé des habitudes ^ 
& ÙLtiB doute qu'elle marqua ce def^' 
fsin à fes guides , puifqu'ils le rap- 
portèrent tu Duc dTorck. Mais 
dans les alarmes qui la faifbienit 
fiûr, elle monta fur le premier Vai£* 
lëau qu'elle trouva prêt à faire voUe. 
Çétoit un de ceux que le Comtç 
7" A 5 'de 



ï» HiSTOlltE DE: 

de Warwick avoifc amenés ie Gh 
lais y (c celui qui avoit ordre de fe 
tenir difpôfé à partir pour fervir ï la 
retraite du jeune Oomte de la Mar- 
the ^û le fort des armes fe déclarent 
«contre fon père. Cette suit étant 
la même que le Chevalier TroUop 
tvoit choiiie pour fe ranger du par* 
ti du Roi , cétoit auiH cdle oà le 
Comte de la Marche accompagné 
des Comtes de Salisbury 8c de 
Warwick fut forcé par ton père 
de fe rendre à bord> pour sàgocr 
Calais ^ de forte que ces trois Sei- 
^eurs entrèrent dam le Vai£feaa 
prefqueau même moment que Mr- 
fadv NeviU ,& dans le tems qu'due 
lailoit au Capitaine des qoeftioas 
fur £i route> auxquelles il {l'école 
point en état de fetisfirâc« 

Dans la précipitation trec la^ 
^quelle on fe mit en Mer^ eHe en- 
tendit nommer les deux Comtes» 
te elle reflèntitàces deux noms wa^ 
tant de crainte qœ de fiirprife,fini 
l^nivoir fe procurer le moyen àc 
fortir du Vaiuèau. Elle ne put oë* 
me éviter dès le lendemain 11 yvt 
4c fon père, qui marqua de fo»* 
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feflètxient pour ofirir fes fervicai 
une Difflc dont on lui vanta heg 
charmes, en lui apprenant qu'die 
étoit la compagne de (à route.Mais 
tie pouvant manquer d'adreflè jq>rte 
toutes iês avantures , elle le feçdt 
avec autant de ttnnquillité que fi 
elle s'étoit pr^rée à ie voir , Se 
s'écanc jettée à fes pieds, elle fit Vtt* 
loir la confiance qu'elle avoit eMK 
4atts l'afibâioii paternelle, pour hli 
detoaûder uti a(yle qu'elle ne pou- 
iroit {dus efpérer en Angleterre éi- 
puis qu'elle s'étoit attiré la di%râCe 
de la Reine, en rendant (ërvice au 
Duc d'Yorck & à fon Parti. Ce- 
toit prendre ce généreux Vieillard 
par l'endroit le plus (ènfible. H 
ôuMia le jufbe reuentiment qu'il a* 
voit de la conduite de fk fille , pour 
lui fidre expliquer en quoi elle avolc 
ûSèaH la Reine. Mylady Nevill, 
fentrant alors dans le cours de la 
vérité , dont elle lui apprit toutes 
fes circonftances, obtint bientôt & 
|race en faveur d'une fi belle aâiofi. 
Mids on voulut fiivoir tout cequ'el-* 
le évoit pu découvrir des defleifis 
de kl Reine dans la familiarité aà^ 
h 6 eUc 
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elle avoit vécu près d'elle, & cette 
curiofité la replongea dans d'autres 
peines. 

Si Ton a fuivi toutes les eirconr 
ftanced de fa conduite , on trour 
vera fon caraftère affez extraordi- 
naire pour avoir mérité juftemcnt 
Vattention- des Hiftoriens ,& l'admir 
cation qu'elle a obtenue dans & Pa- 
trie. C'eft un mélange bizarre des 
vertus & des vices qui paroifTent le 
moins faits pour être réunis; toute 
la noblefTe, la droiture & la géné- 
rofité d'un fiing illuftre,avec le dé- 
règlement d'inclinations- & la cor- 
ruption de moeurs qui rendent une 
femme méprii^ble dans les condi- 
tions les plus communes.Elle réfifta 
longtems à tout le poids de l'^to- 
rite paternelle, & l'unique aveu que 
le Comte put tirer d'elle, fut que la 
Reine avoit juré la perte du Duc 
d'Yorck, & que les caifbns d'Etat 
dont elle coloroit fà haine n'étoieot 
. que le voile de fês reflentimensper^ 
fonels. Il Ëdloit qu'elle eût péné- 
tré beaucoup plus loin dans les iê- 
crets du Miniftère, puifqu'ajoutant 
m confeiL à cette déclaration^ ék 

prcflà 
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prcflà fon père de s'oppofer au des* 
îcin que le Duc ]^urroit former de 
rentrer en Angleterre y & fans fe 
laiflèr ébranler par les prières ni par 
les menaces , elle refufa conftam* 
ment de trahir la Reine & le Duc 
de Sommerfet. 

Cependant, la conduite des Vain^ 
queurs jettaquelquejourfurcequ'd'^ 
le annonçoit avec tant d'obfcuri- 
té. La Reine étant retournée à 
Londres comme en triomphe, con« 
voqua raflèmblée du Parlement ; 
& craignant peu de réfîftance à la 
tête de fes Troupes, elle fit décla* 
rer le Duc d'Yorck & fes princi* 
paux adhérans , ennemis de TE- 
iat,& coupables de haute trabifom 
Tous leurs biens furent confifqués 
ïpar la même Sentence, & cette ri- 
gueur s'étendit jufqu'à leurs deC- 
cendans , qui furent déclarés inca- 
pables de polleder aucune Char- 
ge publique jufqu'à la quatrième 
génération^ Le Duc d'Exceiier fut 
revêtu de la Charge de Grand-Amif^ 
sal^ qui n'étoit pas encore remplie; 
& tandis qu'il mettoic un< nouvel 
ordre dan& la Marine y le Duc de 
V A 7 Som** 



#4 Histoire de 

Sommerfet reçut ordre d'aller prêt 
dre pofleiiion de fon Gouvenx 
meoc de Calais. A la vérité , 
compta trop aiiement que le Cofi 
te de Warwick lui rétnectroit cet 
Place,ou qu'étant prefque fans Ga 
nifon^ilne feroit point capable d'i 
ne forte réfiftance. Cependant } 
valeur des Officiers fuppléant s 
nombre , le Duc (ë vit contrait 
de & retirer à Guines y pour é 
donner le tems d'augmenter i 
forces. La Reine fit équiper fur '. 
champ quelques Vaifièaux à Sun 
wich , fous le commandement d 
Chevalier Manford. Mais leComt 
de Warwick étant remonté fur h 
fiens y les furprit dans le Port au me 
ment qu'on s^ attendoit le mains 
fit tous les Officiers priformiers^l 
les mena à Calais, ou le Comte d 
la Marche en fit exécuter àoumt 
par repréfailles de quelques exéci 
lions auffi fanglantes aue la Re&i 
avoit fait fiiire â Lonores après ] 
Rencontre de Ludk>w. 

Quoique le Comte de Salisbur 
n'eût tiré de fa fille que des exph^ 
cations imparfaites > c^ lui fûffi 
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lent pour juger que la liberté ou la 
vie du Duc dTorck étoit menacée 
par qudqcft trahifon ; & ce fut fur 
cette crainte que Taiant fait aveiv 
tir de rie pas abandonner l'Irlande, , 
9 formi k plus fatal deilëin que la 
Reine eût à craindre pour la ruïne 
de tou9 les ûens. La Province de 
Kent aiant marqué dès le commen-^ 
cernent de la Guerre un zèle écla* 
tant pour la Maifon d'Yorck, il ne 
ëouta point que le même feu n'y 
^t être aifenent rallumé, flir * tout 
ëtns des circonftances ou la Cour 
y faifoit faire de rigoureufea infbr«> 
stations contre les Qiefs derancien*^ 
ne révolte. Fakombri^e , qu'il y fit 
pailèr de Calais y Taiant confirmé 
dans cette efpérance , il le chargea 
Jtf répandre un Manifefte^oà pour 
sTaflurer également de tous les Or* 
idres de la Province , il atteftoit le 
Ciel qu'il n'avoit point d'autre okk 
tif en .prenant les armes, que de dé-^ 
•firrer te pauvre Peuple de Toroces* 
fion fiKB laquelle il gémiflôit^oc de 
lui tflurer (es libertés & f» privi* 
Itees. Âînfi, (ans nommer le Duc: 
dTorck^ parce qu'à & teapic fOnr 
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de fes partilkns , il mettoit dans fit 
mtérêcs juTqu'à ceux qui avoient le 
plus d'éloignement pour la ruïne 
des Lancaftres.Âvec l'Armée notOf* 
breufe qu'il ;comptoit de lever en 
un moment par cette rufe, il écoit 
céiblu d'aller droit à. Londres , où 
ion Parti ne manquoit pas d'intelli- 
.genceS)de Te rendre maître delà 
Ville, & de fondre enfuite fur la 
Cour qui étoit fans défénfe à Co* 
ventry, pour arracher auffi-tôt le 
Sceptre de la main du Roi, & Vof^ 
frit au Duc d'Yorck, qu'il rappct 
leroit alors d'Irlande. 

Un fi grand projet ne pouvok 
être formé par deux hommes plus 
tsapables de l'exécuter^ Les Comtes 
de Salisbury & de Warwick, partis 
de Calais avec quinze cens foldatSj 
& trouvèrent \ la tête de quarante 
mille en arrivant aux portes de Loft- 
dres. Elles leur furent ouvertes par 
les habitans , qui étoient difpof& \ 
les recevoir. L'Archevêque de Can- 
torbéry,1es Evêques de Londres^ 
de Lincoln , & de plufieurs autres 
Villes fe déclarèrent pour eux. Ils 
&e ttouvérent d'oppoûtion que de 
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la part du Lord Scales , Gouver- 
jDeur de la Tour, qui étant arrivé 
auflS-fôt qu'eux avec quelques Troa- 
pes, menaça de détruire la Ville à 
coups de canon. Ils prirent le chan- 
ge , en fe laiflànt amufer par fes efr- 
carmoucbes , & c'eft la ifeule faute 
qu'il y eut à reprocher à leur pru- 
dence. Scales vouloir donner àl Ar- 
mée du Roi le tems de fe raflem** 
bler. Le Duc de Sommcrfet revenu 
nouvellement de Guines , & le Duc 
deBuckingham, furent nommés pour 
la conduire j ou plutôt, la Reine la 
commandoit elle-même, puifque 
malgré la préfènce du Roi , rien ne 
yy &ifi)it que par fes ordres. Elle 
s'avança vers les Mécontens julqu'à 
Norchampton, où elle campa dans 
la plaine, aiant à dos une petite rif 
vière, qu'elle s'étoit hâtée de pas- 
fer, de peur que les Ennemis ne ie 
ferviflènt de cette barrière pour tc^ 
tarder le combat. 

Le jeune Comte de la l^Iarche^ 
qui s'étoit mis à la tête de fon Parti, 
n'eut pas plutôt appris que le tems 
^u'on perdoit à Londres avoir don^ 
&é au Roi celui de radèmbler (es 

Troite^ 
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Troupes , qu'il pria le Comte cB 
Salisbury de demeurer dans la Ville 
pour faire tête au Lord Scales, tan- 
dis qu'il iroit au-devant des Enne- 
mis avec le Comte de Warwick 
& Mylord Cobham, qui prirent II 
qualité de fes Lieutenans - Géné- 
raux. Il é:oit important pour ce 
jeune Prince de paroître avec ccte 
diftinârion , dans un Parti dont il dfr' 
voit être un jour le Chef. 

Cependant^ le Comte de Waf^ 
wick, chargé de tous les foins du 
Commandement , prefl& fi vivenaent 
£i marche, qu'il joigtdt l'Armée du 
Roi à Nonhampton. Aiant a& 
ion Camp à peu de diftance^il tba* 
tint la feinte de (on père, en d^ 
tant TEvêque de Salibunr au Roi 
pour lui Étire des proportions vt- 
eues, qui ne furent point écoutéeit' 
Il affeâa de ne pas fe rebuter, tC 
raillant l'Evêque du mauvais fuccis 
de fà commif&on , il renvoya à 6 
place un Héraut d'Armes, avec or- 
dre de demander pour lui- même It 
permiffion d'aller faire au Roi fil 
très humbles remontrances. Mais ce 
fecond Meilàger aiaoc été rejette 

avec 



MaRGITERITE D^AnJOTT. ly 

vec beaucoup de hauteur , le 

}omce, piqué à fon tour , en fil: 

artir ua troiâème ^ chargé de cet-^ 

: brufijue déclaration : ^ qu'il aur- 

» roit l'honneur de parler au Roi t^ 

vant qu'il fut quatre heures fon-^ 

nées> ou qu'il ièroit étendu ùld^ 

, vie iur le Champ de bataille". 

Cette menace fut regardée corn- 

le le fignal du combat. Rapin • 

ecueiUt avec tant de foin les prin-*^ 

ÔMles circonfl^fuices de cette mé- 

loiable Journée» que j'emprunterai 

ne partie deib t«ines. Le 19 Juil* 

t i4fo,dit cet Hiftorien, l'Armée 

ti Sfeig nc u r s s'avança vers celle du 

CH. Le Comte de Warwick com^ 

tndoit l'Ailedroite» le Lord Cob* 

n éttût à la gauche, & le Comte 

la Marche au Centre. Les Duca^ 

Sommeriêt âcdeBuckingbam é-*^ 

oc à la tête de l'Armée Royale» 

lant que la Reine fi: tenoit à 

quediftance pour oblèrver les 

emms & pour diftribuer lèsor* 

le Roi demeura au Camp dans 

nte>. attendant le fiiccès d'ua^ 

at, qui, félon les apparences, 

: lui aifiirer h Couronne, ow 

f en» 
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l'en priver pour jamais. La BataiK 
k ne commença qu'à deux heures 
après midi , après que les Scigneurt 
•curent fait publier dans leur Ar- 
mée qu'on fe f îc une loi inviohbte 
de ne taire aucun mal au Roi , cfe 
pargner les fimples Soldats , & défai- 
re main-bafle fur les Officiers. Un 
Hiftorien Anglois prétend que par 
ce dernier ordre, qui fut compris cfe 
tout le monde, ils entendoiént les 
Ducs de Sommerfet & de BucKn- 
f ham,auxquels le Comte deWarwick 
portoit une haine perfbneUe. On 
combattit deux heures (r) mC 
tant de furie, que le Chûamp de bfe«* 
taille éioit couvert de morts; Enfin 
le Lord Gray , qui cômmajDEdbic atf 
Corps confidérable de l'Armée du 
Roi , s'étant rangé tout d*un coup 
du côté des Mécontens, cette d^ 
feâion imprévue fit perdre ccear 
aux Troupes Royales. Elles com-' 
mencérent peu à peu à lâcher i»ed| 
êc la rivière qu'elles avoient à dof 
s'oppofant à leur paffage , il Veir 
ftoya un grand nombre , tandis que* 

ksf 
,. ( O Qjicl^jocs Hijtbilen» difent cip% 
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les autres furent taillés en pièces 
avec tant d'acharnement , qu'il en 
périt dix mille. 

Le Duc de Buddngham , le Comp- 
te de Shrewsbury , fils du fameux 
Talbot, le Lord Beaumont & plu* 
fleurs autres perfbnnes de diftinc* 
tien furent tués fur la place. 

Opel fujet de confternation pour 
là Reine ! mais ce n'étoit que le pré* 
lude de fes malheurs. Elle prit la 
fuite avec le jeune Prince de Galles 
te le Duc de Sommerfet; & dztis 
J'incenitude de la retraite qu'elle 
jleyoit choifir , troublée mortelle- 
ment par la crainte d'être livrée à, 
fes eAnemis, elle ié détermina enfin 
i prendre la route de r;urham.Pen* 
daot qu'elle fe fàuvoit à toute bri« 
de y Henri , qui n'avoit pas quitté . 
Cl Tente, fut enlevé par le Comte 
cle Warwick. H fut conduit à Nort* 
buQptOD , & de là à Londres , dans 
un etac qui auroit paru plus digne 
de pitié 9 fi fbn imbécillité namrelle 
ne re&t rendu comme infenfible à la 
bonne & à la mauvaife fortune. Le 
Comte de Salisbury, qui voyoic 
ime p^e de fes projets exécutée 
"*" ' '^ ' par 
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{►ar fon fils , dépêcha auffî-tôt « 
rlande , pour inviter le Duc d' Yorck 
à venir prendre pQflTeffion delaCoa* 
ronne. Le tems qui étoit néceffiiie 
tu Duc pour le voyage fiit employé 
It convoquer un Parlement ; & dans 
cet intervalle, les Vainqueurs uffi- 
rent de Fautoritc Royale pour tout 
ce qui étoit convenable à leurs io- 
tcrêts. 

Il fcmbloit effeftivement que le 
Duc d'Yorck n'eût qtf à' paroître^ 
pour recueillir tous les fruits de la 
tidoire. Cependant, ibit qu'il fût 
arrêté par quelques raiifbns polid- 

3ues qui l'obligèrent encore à hmo- 
ération, (bit qu'il ne trouvât poîût 
le Parlement di^fé à féconder tous 
&s defirs, il ne ht point tout TufigS 
cru'il pouvoitdufuccès de (es arma: 
Fêtant rendu à la Chambre desSet 

reurs , qui étoienj: déjà aflemUés j^fl 
plaça près du Trône, cbnmK fli 
cûtattendu qu'oale priât d^ mantef. 
Mais il eut, comme Jules Cé&r, 
le chagrin dé voir régner autour dft 
lui un filencequi g^aça lbncourq)& 
L'Archevêque de CÛitorfaéiy aup: 
înenta â confufiQD» en lai imm^ 
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laat s'il avoit (àlué le Roi dqpiâg 
on arrivée. Sa rougeur le trahie à 
xtte queftion. Il répondit au Pré* 
U y qu'il ne connoii^it peribnne à 
lui il dût cet honneur^ & fortanc 
le la Chambre avec les marques 
TuD vif dépit 9 il fe retira dans â 
xuûibn , d'oà il envoya au Parlement 
m £crit qui contenoit fes préten- 
ions» & les raifons fur lefqucUes il 
es croyoit appuyées. Il parole 6- 
Eonnant que le Comte de Salisbu* 
j & les autres Chefs de la même 
ai^on n'euflent pas tenté de don- 
ler le branle à T Aflbmblée des Sà^ 
Heurs, en propolànt au Duc de 
aflboir fiir le Trône : mais il vou- 
lit devoir apparemment cet hon- 
»r aux fumages libres de la Na« 
WL^ êc &8 partifiuis avoient reçu 
'' ordres. Qiioi qu'il en foit, lea 
libérations des deux Chambres 
Uii furent point auiC favorables 
U Tavoit elpéré. En reconnois* 
: fim droit inconteftable à la 
nonne, on régla par unAâe fo» 
d, qu'il ne la porteroit qu'a« 
It mort de Henri, & que ce 
ce d«Qic\irerQit pcodiat le lefto 
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de fà vie en poflèffion de (on rang. 
C'étoic donner néanmoins une cx- 
clufion formelle àlaMaifbndeLan- 
caftre, éloigner du Gouvernement 
la Rerne & le Prince de Galles, en- 
fin livrer le Roi entre les mains du 
Duc avec toute rautoricé Royale. 
Il parut fatisfait de ce tempéra- 
ment , parce qu'il n'y avoit que la 
force ouverte qui pût lui faire ol>- 
tenir davantage. S'il lui refta quel- 
que chofë à defirer ^ ce fut de fe 
voir délivré d'une Ennemie auffi 
d»igereufe que la Reine. N'igno- 
rant point qu'elle s'étcHt retirée i 
Durham, il lui fit porter un ordre 
du Roi de fe rendre à la Cour; 
fans efpérance à la vérité de Itt 
trouver afiëz de foumiflion pour 
venir fe livrer entre Ces mains, mtif 
aflèz content s'il pouvoic lui fàiie 
un crime aux yeux de la Natka' 
du refus qu'elle feroit d'obéir à Saa 
mari^ & fe flattant même que <ktf 
Fimpui{&nce où il la crc^oit de 
former la moindre entreprilè, dk 
feroit forcée d'abandonner l'Angle- 
terre pour chercher une autre iC: 
traite avec foa fils. 
- • " Ju^rt^ 
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Jusqa'ici les grandes qualités de 
tdargyerite ont paru comme obi^ 
curcies par le fecours qu'elle tiroic 
de Ses Miaiftres. Avec les lumières 
dHin Sufiblck & l'audace du pré* 
mier Sommerfet 9 il ne lui Moic 
que de l'ambition pour gouverner 
avec éclat > & pour fe faire craiiw 
dre ou relpeâer de Cm plus ûcrs En- 
nemis. Mais dans l'état où elle fe 
trouvoic réduite dq)uis la Bataille 
de Northampton, Û ne lui reftoic 
plus de reflfource que dans elle^mê« 
me. Sa fuite étoit à peine oompoTée 
de huit peribnnes, qui étoient plu* 
tôt fes Domeftiques que Tes Comèil- 
lers ou (es Amis. Le Duc de Som<^ 
neriet venoit de paflèr en France 
>ar fim ordre , pour aller ibiliciter 
es fecours fort incertains dans les 
îrconftances de la mort récente du 
oi Charles y qui venoit de fe bifSst 
ourir de faim dans la crainte d*è^ 
*. empoiibnné par le Dauphin fou 
. Eue avoit à fe défier continuel- 
lenc des Bourgeois de Durham, 
t tous les refpeâs lui parois- 
ut forcés, & qui lui faifoienc 
valoir le péril auquel ils a'ez- 
\ Fartic. B (o- 
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pofoient en lui accordant un a 
Elle étoit fans argent, fans an 
fans relations dont elle pût efp 
des ouvertures, enfin fans la m 
dre apparence de fecours & de < 
feiis. Ce fut dans une fituationf 
cablanre qu'elle reçut Tordre d< 
tourner à Londres. L'intérêt c 
gloire, fa tendreflfe pour fon fiL 
haine qu'elle portoit à fes Enœ 
furent les aiguillons qui excite 
toute la grandeur de fon ame; 
qui lui firent entreprendre ce.qi 
le n*auroit ofé fe promettre au. 
heureux tems de fon autorité i 
ù, puiflànce. Mais fi l'on a p 
à.reconhoitre uae femme dans 
hérQÏuues deflfeitts qui lui réuffii 
en; recoonoitra biei) moins une] 
ne dans les triftes iaVantures dot 
furent fuivisj & cette variété 
vénemens va former une Icdhi) 
in^efi[àtlte,que fi je ne parlaia 
lA($3i de tous les Hiftoriens^ 
me; foupçonneroit d'avoir trans 
me en Roman une des plus &x 
les parties de l'Hiflroire. 
: Après avoir excité fa mémoire 
rappeller tous les noms qui avo 
.•^^l «*- 
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aie quelque bruit dans la Guerre, 
5c ceux qui avoient été mêlés par-r 
iculicrement dans k querelle de la 
Vlaifon Royale , la Reine fc fou- 
ânt que les Lords Roos & OifFord 
voient tous deux un père à venger. 
Is Tavoient perdu l'un & l'autre 
. la fin d'une Bataille, dans une 
:irconflaftce où la vie de ces deux 
îcigneurs pouvoit être épargnée, 
»arce que leur more n'ajoutoit rien 
ux fruits de la viâoire. Marguerite 
te douta point qu'un relTentimenc 
i jufte ne fubfiftât encore dans le 
:œur de leurs enfans. Ils avoienc 
les Terres confkiérables dans le 
^ord de l'Angleterre. Leurs Vaft 
aux lui parurent autant de Soldats 
iir lefquels elle pouvoit comptwv, 
Llle auitta fiirtivement Durbam 
KMir fuivre ce premier rayon d'es-j 
érance, après avoir pris foin de< 
aire répandre le bruit qu'elle (à 
lii|oibit à paflèr en France. S« 
oute fut moins longue que dLSlci^ 
e.n falloit marcher la nuit plus fou* 
'ent que. le jour , & manquer quelij 
[uefois de toutes {ortes de commoij 
iàs. Le ]maxd Ix fit tomber^ un 
.» B 2 jout 
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jour dans la maifon d*un des dou* 
OflScicrs à qui le Comte de la Ma 
che avoit fait trancher la tête à C 
kis. Elle trouva dans fes enfans ta 
d'ardeur pour venger leur père, qi 
profitant auffi-tôt de cette ouvc 
ture, elle les chargea de raflëmhl 
tous les parens & les amis de cet 
qui avoient eu part au même fu 
plice, & de les lui amener dans 1 
Terres du Lord CliiFord, où cl 
uvoit dcflêin de fe rendre. 

Ce Seigneur entra tout d'un coi 
dans les vues de la Reine ,& iè ti 
honoré de la préférence qu'elle 1 
accordoit dans le choix de iès D 
lenfeurs. Ses Amis Se Ces Vafl&ux 
laiflërent enflammer du même zèl 
Il fe chargea de gagner Mylord Ro( 
& le Comte de Dévonshire, qui : 
piquèrent de ne pas marquer moii 
de diligence & d'ardeur. Dans Pc 
|)ace de huit jours , la Reine & r* 
tme garde de deux mille homnM 
bien armés. L'arrivée de ceux qu'd 
le s'étoit aflurés fur la route l'attu 
augmentée de cinq cens hommci 
dont la plupart étoient au-defTus d 
b conditioa de Soldats > elle chaî 
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& ceux donc die crut pouvok ti-> 
rer qudoue iërvice en qualité d'Ofr 
ficiers. £lle fe ks^ attacha pur k$ 
flatteries & fes careflès, autant que 
par rmtér£t comaiyn qui les arott 
jéunis. n if étoit pas queftioo do 
récompenfe, dans une conjonâure 
^ elle ne (ubfiltirit elle-même que 

rla généiofité des Seigneurs qui 
fàifoieat vivre. Mais pour g^ 
gner ceux qui n'étcxent pas capaUe» 
de fe laifièr conduire par des nx>dà 
fi nobles, die empioya un autre ar* 
tifice, dont le fuccès furpaflà fes ch 
pérances. f,Ce fut de leur promettre 
le pillage de toutes ley Terres; do 
Duc d'Yorck & des Seigneurs de 
fim parti , fjpi pourroient iè ren« 
' conttcr dans ùl marche. Cette pro- 
tneflè lui créa dans peu de jours u* 
M Armée. Elle fe trouva ainli à là 
l£ce devingt*cinq mille liomiiiesy 
qui accoururent de toutes les Pro» 
vinces voifines, avant que le Due 
dTdck & fes amis euifent le moio. 
die fiH^on de l'orage qui les me- 
aaçoic 

Il croyoit la Rdne en France^flr 
^ avoic Ibubaité fon départ comme 
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le feul moyen de jouïr traïqui 
ment de tous fes avantages, il reg 
toit depuis quelque tcms qu'elle 
échappée à & vengeance. My 
Nevill, rétablie dans l'amitié de 
père^avoit perdu les idées de re 
te qui lui avoient fait quitter ùl 
trie^ & rappellée à Londres ps 
diigrace de la Reine, donc le lel 
timent ne lui paroiflbit plus ï 
douter, elle n'avoit pas réfiflé à F 
bition qui lui avoit fait revoir i 
plai&r le premier homme de 
tat dans fon Amant. Le Duc 
tant attaché à elle avec de nouvi 
Cibpreflëmens , elle s'étoic lei 
plus facilement à fes inftances 
celles de Ton père. L'éloignée 
de la Reine fembloit lever le l 
pule qu'elle avoit eu de la tr 
Enfin, dans les explications qi 
^voit eues avec lui fur Tavantur 
Ludlow, non -feulement elle h 
vcAt découvert le rifque qu'il i 
couru pour ùl liberté , mais le 
citant encore d'avoir- fuivi les i 
feils de fon père qui l'avoient se 
en Irlande, elle lui avoit appris 
(à mort avpit été jurée entre la J 



Makovehite d'Anjou, -jf 

œ & le jeune Duc dé Somtrieriec; 
Sam approuver leur ferment, My* 
lady.NevUI) à qui ils a voient cru les 
mêmes defirs de vengeance pour It 
mort de Sommdtfer le p^e , s'ctoit 
trouvée comme obligée d'encrer dand 
leur complot. L'exécution en dcK 
voit être tort fiinglante. La Reina 
fe propoibit, après avoir £ût enle- 
ver k Duc, de le faire conduire (•• 
crettement dans le Château où foa 
Favori avoit reçu la iepulture après 
la Bataille de Saint Albans, & dû 
le faire égorger fur fon tombeui. . 
En faifànt ce récit au Duc d' Yorck» 
Mylady Nevill lui avoit protdlé 
qu'elle n'avoit feint de goûter le 
mrieux projet de la Reine, que pour 
s'aflùrer plus de facilité à le faire 
manquer ^ & le fervice qu'elle lui 
avoit rendu à Ludlow garantiflbit 
& fincérité. Mais le Duc en avoit 
conçu, tant d'horreur, pour, fon Exim 
nemie, qu'il ne fe pardonnoit poiat 
de l'avoir laiQee tranquille à Dur- 
bam > & de lui avoir comme ouvertf 
hi voie pour feiauver en France. U^ 
étoit dans . ceS; 'difpoûtions, lorsqu'il' 
tppdt ^de quôi'il écoît meoiu|^:|W 
-: ' >" S 4 une 

m • • • 
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une femme d'un camAère S impli 
câble. Cette puKËmte Armée, qu'd 
le commandoic elle-même-, fac 
Uoic avoir été tirée du nésux. 
avoit congédié nouvellement f< 
Troupes; & le Comte de Warwicl 
ibn Héros, étoit depuis pei^ dai 
6m Gouvernement ife Calais. 

Cependant, le Comte de Sali 
hury ramaflà cinq mille hommes t 
vec toute la diligetKe dont il éto 
capable , & fervant de confeil a 
Duc qui^ fe mit à leur tête, ils s\ 
Vancérent enfemUe jusqu'à Wak< 
field, oà P Armée de la Keine éto 
campéCi Leur animofité fe chu 
gea en fureur à la nouvelle dHu 
infinité de deibrdres que leur £nn< 
mie avoit £ût commettre dans leni 
Terres, & dans celles de leurs t 
mis. On s'attendoit moins à ui 
Guerre r^lée, qu'aux plus a£fnu 
excès où deux Partis puiflcnt £a 
tntrainés par la haine*. 

Cependant , le Duc apprit qo 
l'Armée de la Régine groffiflbit c 
jour en jour, & ne comptant poô 
fur d'autres Troupes que celles qv! 
«ttcodoic <h) f d]9^de Q^dles^ il t 

pou 
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pouvoit les efpérer aflèz tôt pour 
ûtisfaire l'ardeur qu'il avoir decom* 
battre en arrivant à Wakefield. il 
fc trouva même obligé y par l'inéga- 
lité du nombre & par la néceffioÊ 
de & couvrir de quelques retranche- 
mens, de fe renfermer dans le Châ- 
teau de Sandal qui lui appanenotr>> 
Se dans lequel il ne pouvoit être a^ 
lement forcé uns Artillerie. II. y 
fut invefti auffi - tôt par la Reines 
mais lorsqu'elle eut reconnu la fitua* 
tionf de cextQ Place, elle defefpérâ 
de l'emporter par une attaque régu^ 
lière , êc reprenant Ton Camp dans 
k plaine, elle réfblut d'aâàmerfon 
Ennemi , en lui coupant tous le( 
paffiges. Il n-^en coutoic qu'à fa hai- 
ne, dont la violence étoit ainû fus* 
pendue. Encore trouva -t- elle l6 
moyen de la (àtisfâire par les défisse 
les menaces qu'elle lui fit continu;'K 
lement, en lui reprochant qu'ua 
homme oui afpiroit à la Couronna 
a voit la lâcheté de fe laifTer enfermée 
par une femme. Le Duc avoir marr 
que jusqu'alors beaucoup de prudeu*» 
ce & de conduite: mais emporté 
par fesreiTemimens, il ne s'impofa 
B i ' piiw. 
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plus de bornes. Ces reproches lui 
étoient laits par écrit : il y répondit 
de même par les plus injurieuiès ac« 
cufations. Il traita la Reine d'inccs- 
tueufe & d'adultère, dans le com- 
merce qu'il lui attribuoit avec les 
deux Sommerfets ; & la peignant 
comme un monftre d'incontinence 
& d'ambition, il fe glorifioit d'être 
Uppellé par le Ciel à la punition de 
les crimes. Ils s'irritèrent ainîî mor» 
tellement pendant huit jours, & fi 
le Comte de Salisbury n'eût rete- 
nu le Duc, il auroit couru mille 
fois à la vengeance, £uis égard pour 
le nombre, & au mépris de tous 
les haxards. 

La Reine, qui le teaoit trop bieD 
renfermé pour craindre qu'il pût lui 
Échapper, jouïflbit déjà du [Aaifir 
de voir fa viûime entre fes main^ 
& s'occupoit à méditer fon fuppU- 
ce. Tant de lenteur néanmoins 1 au- 
toit expoÊe à quelque revers, fi 
le Duc fe fût aflèz modéré pour 
attendre le Comte de la Marche fca 
fils, qui avoit déjà levé vingt -trois 
mille hommes, avec lesquels il te- 
f ouroit pour le d^ager. Mais il 
^ crut 
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tenir ferme contre la première att^. 
que de l'Ennemi, II. le repoulTa* mê- 
me avrec quelque avantage i & ne fe 
préfentant pas avec moins de fer- 
meté aux quinze mille hommes qui 
fondirent auiS-tôt fur lui, il fe fou- 
tint quelques momens (ans perte & 
tms defordre. Enfin-, le nombre a- 
iant entièrement prévalu-, fes Trou* 
pes furent taillées en pièces, & il 
perdit lui-même la- vie en combat- 
tant avec un merveilleux couiage» 
X^e Comte de Salisbuiy fut fait pri- 
fonnier, après avoir été bleflédanj- 
gereufement. 

Une mort & ^oneufe faifbit per- 
dre à la Reine la plus douce partie 
de fa vengeance* Cependant fes amis 
j fuppléérent par une aâion, qu'elle 
ne put apprendre elle-même £uis hor- 
reur. Le Duc avoit ea à ibn GÔtéi 
dans le combats fon fecond fils, qui 
jjortoit le titre deComte de Rutkodi 
jeune homme d'une grande e4>éraih 
ce,, & qui étoit encore Ibus la Gon« 
duite d'un Gouverneur. II prit la 
liiite après la mort de iba père; & 
par l'adreilè autant que par le coik 
yage du Gouverneur^ii s'apprQcboii 

4^ 
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ter à ce fpeâacle, & tout blcffi 
qu'il étoit, il ftit conduit fur le champ 
dans une Ville voifine, où la Reine 
donna ordre qu'on lui tranchât la 
têtt fur un échaflaut. Ce brave vidt 
lard laiflk tomber quelques larmes, 
en regrettant de n'avoir pas vcriè 
au lit d'honneur le peu de fàng qui 
lui reftoit. 

Tel fut le fuccès de cette fkmeu- 
fe Bataille, qui fembloit devoir re- 
lever la Maifon de Lancaftre, & 
ruiner toutes les elpérances de ccllef 
d'Yorclc par la mort de fon Chef. 
La Reine étoit fi perfuadée qu'il ne 
lui reftoit plus rien à redouter après 
là viâoire , qu'aftëâant plus de mé- 
pris pour le Comte de la Marche 
que le Duc d'Yorcktfen avoit mar- 
qué pour elle, la nouvelle de fofi 
approche ne put lui ôter le defloD 
de fe rendre à Londres , pour ache-^ 
ver glorieufèment fon ouvrage e» 
délivrant le Roi fon époux. Elle y 
étoit appellée d'ailleurs par Tcfpéritt- 
ce de furprendre le Comte de Waf- 
wick, qui y étoit demeuré à garder 
ce Prince, & qui étoit le feul hom- 
me» dans r£tat> qu'elle crût capabto" 
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Miniftre fi fidèle cau(à à la ReiflC 
autant de (urprifè que Me joie. Après 
lui avoir rendu compte de ce qu'il 
avoit fait pour fort fcrvicé, & l'avoir 
remerciée de la vengeance qu'eUe a- 
voic tirée de la mort de fon père, il 
lui apprit que le haxard lui oflFi-oit 
une belle occafion de chagriner le 
Comte de Warwicfc, & peut-être de 
k faire tomber entre fes mains, en 
fe {àififfant d^une femme* qu'il aimoit 
avec la plus vive paffion. Le Duc 
parloir d'Elizaheth Woothuille^ qui 
étoit revenue de France avec lui 
bsïs le connoitre , & qui fè rendant 
auprès de fa famille dans la Pro<- 
viflce de Northampton , s'êtoic ar- 
rêtée à Saint Albans pour y pafTer 
k nuit. Cette Dame étoit fille de 
Jacqueline de Luxembourg , Du^' 
cheflb de Betfort, & née de fon fé- 
cond mariage avec le Chevalier Ri- 
chard Woodwille. Soir père l'aîa» 
mariée dans fon enfance au Cheva- 
lier Gray , l'un des plus zélés pani- 
iâns de la Maifon de Lancafbe; 
elle avoit eu tout à la fois le mal^ 
heur de perdre fon mari à la &- 
taille de-^ainc Albans^ âc celui de 
' * voie 
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bir. tous fes biens confiiqués par 
: Vainqueur^ Cétoit pour répt* 
sr le mauitais état de la fortua^- 
u'elle avoit entrepris le voyage de 
Vance, avec l*eipotr d'y recueillir 
uelquei biens de la fucceffion de 
i mère. Le Conice de Warwiclc, 
uiétoic alors Gouverneur de Ca<> 
lis , l'avoir, vue lorsqu'elle avoie 
aflè dan^ cette Ville j fie joignane 
fes qualités héroïques beaucoup 
e penchant pour les femmes, il a<-^ 
oit conçu pour elle- une de ce^ 
randes paffions , (juî deviennent 1» 
Hirce de mille évenemens extraor* 
iaairesL dans le coeur d'un Héio9^ 
i avoit £nt plusieurs fois le voyage 
e Paris, dans le feul defTein die ui> 
oixj ôcÙL recommandation* n'àvoio 
as peu ièrvi au fuccès des affiure» 
ui la conduiibient en France. Il 
^noroit néanmoins foa retour, par 
. modeftie d'Elizabcth, (]ui ae se-» 
)it pas rendue aflex fiimilière avec- 
li pour l'en avertir^ fie le Due de 
bmmerfët n'étoit informé de ce 
étail, que par les lumières qu'i a* 
dit reçues dans £>a dernier voyage 
e Fraoccé. "^ .. r . . .^ 
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. Il ctoit fi important pour U Ré* 
ne de mettre le Comte de Warwick 
hors d'état de nuire à fes entrepii- 
tes y que dans la réfoluiion de ne 
rien négliger, elle donna ordre fur 
k champ que Saint Albans fût in- 
vefti, moins pour faire entrer de h 
violence dans le deflein qu'elle fbr- 
moit fur le récit du Duc, que pour 
faciliter au contraire par une voie 
douce l'envie qu'elle avoit de rcte« 
nir Ëlizabeih dans cette Ville, uns 
qu'on pat foupçonner que c'étofc 
i^ elle qu'elle penfbit particulière* 
ment. Après s'être aflurée qu'elle 
o'étoit point encore partie , eUe dé» 

Îêcba au Comte de Warwick un 
omme adroit, qui feignit de lui 
^tre envoyé par laMaitrefle, pour 
lui poner fe» plaintes de la capti- 
vité où eHe étoit retenue à Saint 
Albans, d< pour le prier de lui pro- 
curer quelque moyen.de & rendre 
dans la maifon de fon père, où el- 
le étoit appellée par des intérêts fort 
preflans. La penfèe de la Reine é* 
toit, que le Comte hazarderoit tout 
pour fervir une per£bnne fi chère, 
ou peuc-être feulement pour k voir.} 
^ ' Dans 
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Dans les idées de galanterie qui é* 
toienc particulières à ce ûècle^ on 
cherchoit à fe fignaler par les avan-t 
tures les plus bizarres & les plus 
périlleufes. Un déuchement con^ 
fidérable, qui avoit ordre de iè ré« 
gler (iir les lumières qu'il recevroii; 
du Meflàger, dévoie enlever leCom« 
te, s'il ibnoit de Londres, & le tuer^ 
s'il (aifoic zSsz de réûftance pouc 
rendre l'enrreprife douteufe. 

Mais elle manqua par deux ob« 
fiacles^qui faillirent à cauier la per« 
te de la Reine. Ses Troupes é- 
toient les mêmes qu'elle avoit ra»« 
femblées par l'efpérance du pillage, 
& leur avidité n'aiant point enco-» 
re été fatif&ite , elles regardèrent 
l'ordre de bloquer Saint Âlbans 
comme une permiflion tacite de 
piller cette Ville. Leur emporte-» 
ment fut fi furieux, que la Reine 
s'y étant transportée elle-même, 
au premier bruit du defordre, à 
peine eut -elle le pouvoir d'arrêter 
une Armée féditieufe qui fe croyoic 
en droit de lui faire acheter fes fer- 
yices. Elle la âc rencrer néanmoins 
dans ibn Camp j &c tandis qu'elle- 

rc- 
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retournoit au Château du Duc ii 
Sommerfec , on lui préfema Ëliza- 
beth VVoodwille y qui dans l'alaroK 
où elle étoic avec toute la Ville 
venoit lui demander voloataireroeH 
là proteâion. Riea n'étoit d pio 
pre à lui faire oublier le ckagrii 
qu'elle avoit reflënti du mépris è 
tes ordres. Elle la reçut avec Tad 
miratic» qu'on ne pouvoir refiiic 
à fes charmes, & rappellant les (b 
vices que ion mari avoit rendus : 
k Maiibn de Lancalbe , elle ei 
prit naturellement occaiion de l 
combler de careflès. 

Pendaot ce tems-là, leCômt 
de Warwick apprenoit du MeiBge 
de la Reine le befoin que ûl A& 
trefTe avoit de fon fecours. H k 
roit paui fur le champ, s'il n'avoi 
confulté que fbû amour & (bn coa 
xage^ mais étant déjà informé de 
avantages de la Reine, & jugeai 
oue fon defleia étoic de le vcoi 
lurprendre à Londres, ùl prudent 
lui fit peniêr qu'il avoit plus d'ui 
intérêt précieux à défendre, & qu*: 
fidloit trouver quelque moyen d 
les réunir. La vengeance de la 

père; 
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)èrc, la garde du Roi, & la fureté 
le fa Maitreflè, ctoient trois mo- 
ifs dont le moindre auroit fu£5 pour 
ui faire tenter rimpollible ; (ans 
compter qu'à Tâge où le Comte d« 
la Marche étoit encore, il fe cro» 
pit obligé de prendre fa défenfè , 
pour achever l'ouvrage de fon père 
& le fien. Les Troupes que le Duc 
dTorck lui avofc laiflecs pour la 
garde du Roi, n'étoient point aflcz 
Dombreufes pour le mettre en état 
de tenir la campagne ; mais il trou- 
va le fecret de les groffir tout d'un 
coup, en y incorporant les Compa- 
gnies bourgeoifes de Londres^ & 
n'ignorant point de quelles gens 
l'Armée de la Reine étoit compo- 
lee, il fe crut afTex fort pour com- 
battre une femme , & des Soldats 
iâns diicipline. Il prit donc le che- 
min de Saint Albans à la tête de ' 
huit mille hommes, dont il s'était 
Édt une Armée en moins de vingt - 

Îuatre heures. N'aiant ofé laiflèr le 
loi derrière lui, il le força de le 
fuivre^Sc fa marche fut fi prompte, 
qu'en approchant du Camp de la 
Rciqe, il fe fiatu de la prendre au: 

de* 
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dépourvu , comme elle avoit efpé- 
ré de le furprendre à Londres. 

Mais elle avoir déjà reçu Tavis 
de (on approche par fon Meflager, 
6c la tranquillité qui paroiflbit ré- 
gner dans le Camp n'étoit qu'un 
Itratagème qui trompa le Comte. 
Elle avoit donné ordre au Duc de 
Sommerfet de s'embufquer avec u- 
ne partie de fes Troupes, dans quel» 
que lieu , d'où il pût le charger par 
derrière lorsqu'il le verroit engagé 
dans la plaine^ & celles qui étoient 
demeurées dans le Camp , devant 
s'avancer auflS-tôt qu'il paroîtroit, 
elle étoit' presque fûre que l'enve- 
lopant ainii de toutes parts, il n'c- 
chapperoit que ceux à qui elleja* 
geroit à props de ftire grâce. 

Elle ne cacha point à la fille du 
Chevalier Woodwille le danger qui 
menaçoit Ton Amant. Elle vouloit 
s'afTurer par cette confidence da 
progrès qu'il avoit fait dans ha 
cœur , & connoitre quelle utilité 
elle pouvoir efpérer d*elle , fi le 
fuccès de ks armes ne répoodok 
point à fes efpérances. Elizabetb 
ne fe croypk pour le Comte que le» 

foh 
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fentîmens d'eftime, qui lont le tri-, 
but du mérite, & ceux de la rc- 
Gonnoiflançe qu'elle croyait devoir 
à Ces feryices. Mais un avis fi terri- 
ble lui fit découvrir dans fi^n pro- 
pre cœur des impreffions qu elle y 
a voit ignorées. Malgré le foin a- 
yec lequel elle étoit obfervée par 
la Reine, elle trouva le moyen de 
faire, avenir le Comte des princi- 
pales circonftances du péril. Cet 
fvis, qu'il reçut fur fa route , né 
le déconcerta point. Il changea le 
àeflèin qu'il avoit de fondre lur le 
Camp, en celui d'attaquer le Duc 
de Sommerfet, dont il n'eut pas de 
pcit^e. à . décoqvrir Tembufcade j & 
le chargeant avec fon itripétuofité 
ordinaire au moment qu'il s'y atten- 
doit le moins , il l'auroit inàillible- 
ment mis en déroute, fi la fituation 
4a lieu n'eût été favorable aux 
Troupes de la Reine. Mais tandis 
cifelies en tiroient avantage pour fè 
défendre, celles du Camp, qui eu<» 
tcnt le tems de i'avancer, le mirent 
à (on tour dans un defordre qui ne 
put être réparé par l'habileté & la 
YAleur.^ Il eu( peine à fe dégager, 
-. • ^ ' après 
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iprès avoir perdu trois mille hom^ 
mes; & fe âuvanc avec ceux qai 
purent le fuivre , il abandonna fe 
Roi, quife retrouva ainfi libre at 
milieu des Vainqueurs. Les Boor^ 
geois de Saint Âlbans, irrités du àBh 
fein que rArmée de la Reine avoie 
eu de les piller , firent quelque! 
mouvemens pour fecourir le Codh 
te^ mais ils payèrent cette bardieA ^ ^ 
par la ruïne de leur Ville. y . 

Le Roi étoit accompagné, difll^ 
fon caroflc, de Mylady NevlD^ 
que le Comte de Warwick fon fiè^; ^ 
re avoit crue propre à lui adoudfS 
la rigueur de fon fort par les 9fféi' ^' 
mens de fon entretien. Ainfi la mê^' ^ 
me fortune, qui avoit fait rempo^^ ^ 
ter deux vidloires à la Reine, hkj: ^ 
livroit encore tout ce qui reffoit dt ^ 
cher à fon Ennemi depuis la mil^! ^ 
heureufe fin de fon père. Elle j^gol^i ^ 
que deux femmes qui avoient ttflt '^ 
de pouvoir fur le cœur du Gonm^ 
kA ferviroient tôt ou tard à le fiM 
tomber dans le piège qu'il veooK 
d'éviter ;& fans leur faire appréhàH 
der aucun mauvais traitement, eU 
donna ordre qu'elles fulTcnt gi^détf 
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fotgneu£emenc. Elle n'ignorok pts 
' néanmoins qu'elles Tavolent trahie 
• toutes deux , Tune en faveur ^^ 
-Duc tfYorck, & l'autre par le fer- 
vice qu'elle venoit de rendre -au 
Comte de Warwick. Mais ce n'é- 
toit point une vengeance fubakerne 
«qui étoit capable de flatter la Reine ^ 
ou du moins, dans une ame telle 
.-que la fienne, les petits refleucimens 
-écoient aifèment facriiîés aux mou** 
-Temens d'une haine plus violoite. 
'.Si elle fit couper la tête à quel- 
^ques- Sdgneurs qui furent arrêtés 
'dans leur fuite, ce fut moins pour 
les punir d'avoir pris les armes con- 
— treelie^quepour.ôtierà fon Ennemi 
.-iès-.plus braves '.défenfeurs. Ainfi^en 
--fiiifiuit exécuter le Lord Bouvillç^ 
--ÔQ le Chevalier Kir/?/, elle fit gra- 
- ce. à .plufieurs. autres Priibnniers de 
îgueire,.qu''>elle méprilbic trop pour 
^ks craindre. 

■ : Cependant, le Comte. de. War- 
M-wU^ fut d'autant plus .heureux dans 
'-'iSb «retraite, que les depx Détache- 
^«leas.. qui l'avoient attendu ûir le 
•* %temin. du Pays: de Galles ajant été . 
'*-b|nus) paf le Comte, da »kt Macche ^ 
^U. Partie. C U 
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il ne trouva point d'obf 
j ^ Fempêchât de le joindre à 

I ce. Leuf rencontre fcmblo 

I cer une nouvelle Bataille i 

à ne, & peribnne ne s'atten< 

* nimés comme ils l'étoienti 

•;. par tant de pertes & d'out 

i^ duCTeat choifir, pour fc vi 

voie la plus incertaine & 
lente. Ce fut néanmoins ^ 
même , qui confeilla au jeu 
te de négliger quelque tem 
ne , & d'aller droit à Lon< 
fe faire couronner. Sa max 
toujours été, que le Duc d' 
perdoit par fes délais & (es 
mens. Après avoir afoiré 
ment au Trône, il falloit t 
difoit-il, pour s'en affiirer 
tement la pofTeiEon; & le 
fitions auxquelles le Duc a^ 
(ènti avoient été comme i 
baffes retraâarions, qui lu 
ravi le firoit d'une fi noble» 
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rer & faute, il s'imaginoic que le 
parti du Comte de la Marche agî- 
roit avec plus d'audace en fèrvant 
un Chef qui feroit revêtu du même 
titre. 

L'événement fit connoitre que 
c'étoit la meilleure idée qu'il pûc 
infpircr au Comte. Ils fe hâtèrent 
de gagner Londres. L'accueil qu'ils 
y reçurent augmenta leur confiance; 
On y avoic appris les defordres 
que l'Armée de la Reine avoit com- 
mis dans toutes fortes de lieux , & 
l'exemple de Saint Albans avoit jet- 
té tant de confternation parmi les 
Bourgeois , qu'ils ouvrirent leurs: 
portes flc leurs bras à ceux qu'ils 
crurent envoyés du Ciel pour les 
garantir des mêmes violences. Dès 
le lendemain , le Comte fit publier 
qu'il avoit des propofitions impor- 
tantes à communiquer à toute ht 
Vttle. Il marqua le lien , qui étoit 
■ùot Plaine voifine ^. où n rangçte 
l'Armée du Comte de la Marche i^ 
batéÛe. Lï , s'étant avancé feulV 
entre l'Armée & le Peuple, il dçr* 
manda à haute voix, fi l'on fouhâf-^ 
toit pour Mîdtre ^ Henri de Lj^ciS* 



.Ç2 HlS-TOI^R.:E :DrE 

tre. Comme il n'éioit . pas cM 

de deviner le fèns xle cette j^ 

don, IcTPeiflple & TAtmée réf 

dirent unanimement, Non, jion 

demanda erifuire , "fi Ton" ne rec 

noiffbit, pas pouislégitime hérific 

la Couronne ,: Edouard IV, ^ Che 

.ia'Mftifon cI!Yorck,,auffi .dipi< 

. nom de Roi çarlTes . vertus .fluc 

le droit de (i nâiflànce. On réf 

dit. piùfieurSî'fois.Ouî yivec les j 

vives acclamaribfls. iJLe C^nute 

la Marche^ parut, alors , & reçut 

foumiffions .dej l!Aflcnabléc. par: 

.félicitations '& .'des^pplaudîflflâ: 

, redoublés. , ; . 

•'■ir/ut; procîacxié îe jourifuivant-J 

la Ville de; LopdreSï^.avec tout' 

pofppe:4ue; les . maihôurs ^de l'i 

permettaiqit,. iâns .quUlsfe.ttron 

unTeûl pàrtiûn^dé .la .Maiibn 

JLànc'jiftre qui ôTât. lever Ja voix., 

ï^arle^ilçnt^. accoutumé en'Angtal 

^c a Xp ^i^r du.côté da plus fia 

^^laxa-iquçr IvBDi-iienri, .^ 

violé ^l£s..'coàduioQs aufquellesi 

}ui ftv'oic . Jaîfïel Iz. Conrônoç i^cç 

[i^foiMé juiixfmeQt de tousîetdn 

Q^^^i[ ^yplçu^T^é.coqfervés.fC 



iRGUERiTE d'Anjou. 53 

site iîa<ies.' travaux^ la Rei- 
ktquel nouveau.' changement* 
lei fort de- Henri-', 4}a-cîlc* 
[fil ^ramenée triomp^ilnt dans^ 
pdtaleJ Elleapprit que c'iétoit> 
)ims de. Waiwicb' qw'eite'de* 
aecribner.- tovc Ton malheur.* . 
Aaa préàiièrev chaieiir< de*fèii; 
smont^^jcke^laiffî édiappei»uft-' 
faagfintï coixre^fa S^ur ^ ùt^ 
sffis^ mai&- rataMauffi^côt re«- 
i. ekc fe âc-àmener ces d^ut^ 
9^. lesijexhovtaj à', fe* fôu venir 
ur. vi«>écoioientre f» malai- 
se lefti inlbI;mer^ ^a>» Hêtmflce' 
tâcni) qoit veooit'<l6' ft ftfto^ à^ 
£^ elleileut . décnatida\laqiiQl^. 
( di^xc fe ifentoitr-{ dS^fèe^ à^. 

au. Comtes de ^Wârwickt un' 
iî.qa*iL.ne pourroir payer de- 
le reconnoiiSmce. La dé- 

qu?eltes eurentv toutes* deux 
;ce: propo&cioii dans la txm* 
-une Ennemie déclarée , l^ 
:hà de- répwidttî.maii repre* 
vec une franchiiè capable de 
tOui leurs douces , elle leur dé« 
pe dans la jufte haine qu'el- 
:ak:au^Con9ce, elife étotc ré^ 
C 3 fo- 
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folue de mettre ùl tête à prix^t 
le <ievoic ce châtiment à un 
rebelle, qui n*avoit pu être ra; 
à Tes obligations par le tn 
exemple de (on père : que le ( 
des Rois néanmoins étant de 
ployer les voies extrêmes de 
gueur qu'après avoir épuifè 
de la bonté , elle vouloir faû 
core un eflai de celles*?>ci, ei 
poiànt au Comte d'abandonc 
intérêts de la Maifon dTorc 
de reprendre tout Tattach 
qu'il devoit à fon Maitre :: 
milieu de â haine 9 elle rendo 
t^ce tux grandes qualités du 
te, & qu'elle iêntoir de qud 
tsige il étpit pour un Roi d'av 
tels Sujets pour appui de leui 
nef qu'elle lui laiflèroit la '. 
de faire (es conditions; & 
c':éroit l'ambition qui lui ave 
oublier fon devoir , elle m 
pour fondement de leur ré 
liacion, qu'il gouvemeroit l'JE 
près elle. 

.On ne s'attend point ici 
ajouter aux Hiftoriens que c 
cours étojt fincèrej mais voie 



Marguerite d'Anjou. 5^ 

quel fens: La Reine, qui avoif 
été capable dans plus d'une occa- 
iîon d'avoir recours à l'artifice, ne. 
l'étoit pas d'employer une noire 
trahilon. Ainfi par le même princi- 
pe qui lui avoit fait faire un géné- 
reux eflfort fur elle-même pour re- 
tradler Tordre qu'elle avoit donné 
contre la rie des deux Dames, elle 
étoit revenue tout d'un coup à pen«. 
fer, que dans l'extrémité où eÙe 
voyoit fi fortune, trouvant Lon- 
dres & le Parlement déclarés con* 
tre le Roi fon mari^ & n'aiant plut 
^utre reûburce qu'une Armée 
donc elle avoit peine à réprimer la . 
licence, il ne lui reftoic peut-être, 
rien de plus favorable à tenter , que 
de gagner, le Comte par des offres 
cxtraordinaircs.il connoiffoit la fier-. 
té de celle quiprenoit le ton defup- 
I^nte. Cétoit un appas pour un: 
cioeur tel que le lien. C'en étoit en- 
core un 9 de trouver une aûèz. hautei 
opinion de fi généroGté dans fon 
Ennemie, pour le croire capable de 
fe taiHer toucher par la confiance, 
qu'elle marquoit à fa vertu. £nân, 
l'alternative de vengeance £c d'ami-/ 
C 4 çîe 



tié qu'elle propofoit étant vat motif 
prefËint'pour les deux' Dames, elle 
s'imaginft-que le cœur le pliw en- 
durci à la haine pouvoit être vaincu 
Kr les inftances d'une Sœur fird'une 
airrefS:; Mais en cédant à la né- 
ceâité' qui la forçoit à cette conh* 
pofition , elle n'en étoii pas moins* 
réfolueddfé défaire da Comte, s'il' 
rcjeitoit fes oflfire^ , 'ârlainenaeecte 
mettre fa tête à prix rfétoit qu'un- 
voite, pour déguifcr le deflete'od' 
cUe ctoit de lui ôter la' vie'par une 
votbpitis courte* Elle laiiÙH donc 
attdeùx Ddtnes à décidât poarfah 
qsfelie il auro^ le plus d%giard'.&=dc^ 
âmmiffioù ^ de la permifBoa fofd» 
le offifit à' Tune des deux'^.fbraeim^ 
donner un reudeZi-vous dans' le lin* 
qui leur paroîtroit le moins fu^Mâ; 
La modeftie ne perm^ettam poinr • 
èf Elifabeth Woodwilte dîacccpcct' 
feule cette commiffion , quoiqi/il* 
fftc aflfe^ clair que les folticicatiODr 
de ^'amour font toujours le» plus 
nriflàntes^ ce fut un embarras pour 
Ta Reine, qui s'étoit propofé d*co 
garder une poar lui répoiidre de h 
fidélité de r^Mtrê* Cependuat^ par 



te coiïiêîl de Sommenfec & de Cliff 
foid^ elle paflà Air cetxe difEculté: 
Mj4Wy NevUleuc la: liberté d'o^î 
émot àlr Comte; BUe. lui.: propoûi 
db ft^'fefi^e^à quftcre milleuie Lozur* 
dres^ d*n«f dne^Tèftre: qui^ apparce^ 
iKMf* à ' l^iir Maiion , oïl' die devoîti 
le* jeiimke par l'onlre de; la Reins: 
avee'-Ëffiateth» Woodvailie ^ qui iii' 
I0it^'chtfrgite^<3imin9 ell(9de:lutrfirini 
d^af ëiiEiy«!îÀjt«$'*'impGiriwtù EUeluii 
màfq^t*3qi]^ltf/R«iiib Xz)fiitmrjcBi 
«(K^er cfefdiiqaâiittt tttftninesyâ tiB 
dlVdiê^pf^r 'être«it(:om^agnÉ'jd!uiiei 

LvyvQÎfibft^ de Ik Vcittefeaibâôlo 
pmp-ft à: bàMflr toàce défiatice'^ âo 
l'dSié^ jTôucèttUî pa»î làt valeur: ni 
Mn^èk^MCên'ààêti^t,: Cette psim 
M pàrtttWCômteiqo^oniy avnrssmrè 
dé^^gaUints^rie. La^ fi;iilé précaudoit 
qâ'itobfwva^ futde'fe ftine précér 
cMbd^ime pawie de fe^gensteaap.* 

iflSr^f^'ié^r^rapportf qu» lés Ds» 

«Wvaiiç^^d'âft' ait iftfâisp«le< Leur. 
^tHifiSreMe dKIr^ peut Aianc- rqoaé 

C 5 1J0S.- 



5* Histoire db 

pofitions qui pouvoient bleflèr ft 
gloire, il fiit bien plus curieux d'ap- 
prendre ce qui retenoic ^les deux 
J>ames au Gunp de la Ileipe^ & 
fiurhant d'elles - mêmes qu'eUés y 
avoienc été gardées fort étroite- 
ment , il leur propofa à fon tour de. 
{profiter d'une û bdle occaGon pour 
e fuivre. S'il prévoyoit quelque 
téfiftance de la part de leur efcorte^ 
il Te âattoit qu'à nombre ^al & va- 
leur mettroit Tavanuige de 6m cô- 
té. Mais il ne fe dâoit pas d'être 
écouté par Clifford^ qui avoitpro- 
mis à la Reine de le tuer auflMÔt 
qu'il le verroit obftiné à rejetter {a 
propofîtiôns. Ce Se^ieur, dont 
la main étoit accoutumée à ces iC 
tions barbares y s'étoit déguiie « 
femme avec deux des Officiers q 
avoient perdu leur père à Cftli 
Us s'étoient rendus au Château 
Comte deux heures avant les / 
mes^ ibus prétexte d'être desf 
mes de leur fuite ^ & s'étanc ap 
cbés du lieu de leur coofér 
£tns avoir fait naitre le md 
foupçon à l'eicorte du Comr 
fâiioit la garde à la porte , i 
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poftés afiëz avantageufemeDC 
écouter & pour le furpren- 
^pendant, ils ne purent en- 
m la chambre où il étoit , fans 
ir parTardeur de leurmouvc- 
Il eue le rems de & mettre en 
?. Armé comme il écoit de 
pièces, ion bonheur legaran- 

prémiers coups, tandis que 
) des deux Dames appellérent 
is à Ton fecours. 
e lui auroit pas été moins dif« 
le (àuver fa vie, par Timpuis-* 
où ils étoient de le {ècourir« 
rte des Dames avoit ordre 
[uer l'autre au moindre figne^ 
out l'avantage que donne ua 
k formé fur des gens qu'oô 

au dépourvu. Ainli,. pcn- 
lue le carnage commençoic 
lors, le Comte eut à fouteni^ 
brts de trois hommes conjurés 
aperte. Mais Elifabeth Wqp4^ 

donc le caraûère réro^dôie 
andes avantures qui. devQient; 
r rélever fur le Trône d'An- 
e , fê fentic animée de tanc 
irage > qu'elle k faifitde Qif^ 
kVeç une vigueur qui k.rçmr 

C^ <& 
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dit comme immobile. Mylady Ne- 
viU aidaiic aufïi à caiifcr du moins 
quelque embâttas auir deux autres, 
le Comte tuai rOîl , d'iid coupd^é- 
pée , 6r fe dégagea aflTe^^ heureùfd^ 
ment du fécond pour s'échapper 
par la porte. Si pr éfifence fut com* 
me le fignc de la vidloire pour fe»- 
gens. Il acheva avec eï^r de taiHer' 
âfi pièccfs ceux qui orérerit encofe^ 
fôutenir fes reprochas & fts ctoùps. 
Enfin , léS aiant tûéé jafiju'aii- der- 
nier , i\ rèjoigiiit les> Damei»' avec 
autant de traïiquilhté^ que fi leUr- 
€Onverfâtiôn n'eût point éEé-ime^' 
jpompûé; Dt tafnt de nlallkiff^]^ 
qui aVôîent-COmptéîftir linëJviablrtf 
certaine, Qidi^rd'' & c^iU^^qiiî^éifâf 
reftè av«o lui , fbrwt 1^ lëUl^ qdli 
ft âUvét^tlt- à -là faveuf- d'd^- Bëb^ 
I^Mtfi'dU'.Ch&^eàa: 

LaédéHté^ que U-RfeineaVoîe eoe 
ik (fie pws donrïeii au« Ii>i(it]«»iii!é<^ 
ci^tefu^rièUrcf kcelte Ai^ ÙoAdty 
fit paro!tt^<:et ^tlïih^'ihôins^odihfi^ 
et la tr&Uiibii d)^)ifik>rd ne fut HdA^ 
teufe que pour lui. Maw^ le CùtÈté^ 
n^ fut pi8 moins itldigiié contre' 
It* £>ufcd^d<uti^oU»ège^fl âii^aaf, 

& 
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& dans Tardcur de la vengeance, à 
peine fe doniîa-t-il le tems de con- 
duire lui-même les deux Datnes à 
Londres; Il enflamma par fes eyc* 
hortations le Roi Edouard , & ràs- 
fcmblant tout ce qu'il put trouver 
de Volontaires dans la Bourgeoifie 
de Londres & dans les Villes voifi;i> 
Iles, il les joignit aux Troupes de 
<t Prince , qui compoftrent aintf 
one Armée formidable. Ce fut danif 
cet intervalle; aufe Vauclcrc , qa*il 
tvoit laiflé à Calais pour y com^ 
mander pendant fon abfence , lui 
tnaen'a deux mille hommes , rrfte 
dfcs^arfcienries Gucrrfes de Erante,- 
k.tp&ct brârVeÔffifcièr<ivoitactcir4. 
dé'.mi'afyleilorfqtj'aiànr éfé cotJgéî 
èify'ilk' cHerchoieiit un Maître q(ji 
yoaKk' payer leurs fervices. Intg 
tvoit choifis.avec tant de ibln,du*it 
fcfiiSDk gloire d*ètre à U tête ^un 
Ôorps" fi' Bien éprouvé'^. & (bf.M 
iHftimiii qix'ù avdit'fte'dçlide^ijtik 
ify eîomtt.à Saint' Xlbaï^i if Vendit 
Wî'ofiHrce^Ue &c ce dôiîr^ 
dbntil lui donna dms la fuitfe Ul!ft 
dèr riMirquei écktantes^. Mais ce qufe 
JWmflçk gstguoit pat PaWvée àfÛû 
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fi galant homme, ne compenfoit pas 
dans Ton eftime la perte qu'il fit d'un 
autre bien y fans en avoir eu la moin* 
dre défiance , & fans en avoir en* 
core le moindre preflcntiment. On 
avoit appris avec quelle réfolution 
Eli(âbeth WooJwilîe Tavoii: fiuvé 
des mains deCliffbrd,& ceux à qui 
uneadlion fi extraordinaire avoit in- 
fpiré la curiofité de lavoir, avoient 
encore plus admiré fes charmes > 
qu'ils n'avoient été furpris de Ton 
courage. Edouard ne s'étoic pas 
mieux défendu que mille autres » 
contre la beauté de cette Héroïne^ 
Je ne fais qu'obferver rorigine d'u^ 
ne padîon qui coûta au Q)mte de 
Warwick fa fortune & fa vie, après 
avoir fait fon ennemi mortd d'un 
Prince ingrat qui lui dévoie à. gloire 
& ÙL Couronne. 

Ils fe hâtèrent tous deux de par- 
tir > avec Teibérance que donne It 
valeur & la fupériorité du noaih|ref 
fur djcs Ennemis qu*on déteftç ^ 
âu^oh méprife. Mais la Reine ^oiii 
Ctoit informée de* leurs forces, rfa- 
yoit pas jugé à propos de rifqucr 
\mc Bataille ùm avoir ai^enté 
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les iiennes. Si jamais elle avoic été 
fenfible à quelque disgrâce , c'é- 
toit à l'humiliation que lui avoic 
caufée le triomphe du Comte de 
Warwick , & la délivrance de &s 
deux Captives. £lle étoic partie 
presque auffi-tôt avec fon mari^ 
pour aller cacher fa douleur Se ûl 
confuûon dans les Provinces du 
Nord y où la Maifoi^ de Lancaftre 
avoic coujours eu beaucoup de par^. 
tifàns. Elle les trouva fi peu refroi- 
dis, qu'ils s'empreflerenc de fortifier 
fon Armée par des recrues confidé-' 
râbles 9 & par des Corps entiers de 
nouvelles Troupes. Leur diligence 
aianc égalé leur zèle, elle fe vit dans 
peu de jours à la tête de foixante 
mille hommes. , .. 

Edouard', qui redevenoit le plus 
fbible, quoiqu'il fût parti de Lon- 
dres avec quarante mille hommes ^ 
n'en perdit pas un momait le dcfic 
dl^avancer , ni l'espérance de vaia- 
etc. a prit iâ marche vcp Yorck, 
ùà il apprit qu'Henri & la Reine 
s'étoient rendus. Etant arrivé à Pon- 
tefraâ , la vue d'un lieu où le plus 
ardent de fès défenfeurs avoit perdu 
• la 
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la vie par la main d'un Bourre 
réveilla roat fon courage avec 
reflcntimens. Mais quels fiirenc 
moûYerrfehs du Comte de \V 
wick en vifitant une Place qui 
parut teinte encore du fàng de 
père! lis avoient à paflèr le P 
de Pèrrjbrigde pour joindre l*Ec 
mi, qui écoit campé à quelque 
tance de la Rivière d'Aire; Le 1 
WiPsiaewater eut ordre de s'emp 
du Pont^^vecim Détachement 
ftz confidcrable ; mais il y tro 
le furieux' GliflBbrd , qui tailla 
pièces' une partie- de fes gens ^ 
cjui le tua luirmêtns' , a:ve'c le* 
tard dîe Salisbuty. Nouvel aiguî 
pouf 'Pâtiimofirc'dtrGonme dç-V 
wick. II. accourut vers-Edôtiad 
ittéttint-^crfà-tettéT^il tua foiM 
vàl en fa prêfénce. „ Sire , lui-df 
„ rÉnnemi^eft maître dti-Ptmt?f 
5y fuie qui'vdudraf Pounmoi^ie 
,-, par cfe *wri%*'«' f cnfaHittit^cé 
y^ iftcftt iïftffii'tetrbiit xleifdh é 
5,'dfe dfcincaref fcl ici-avec* ^ 
„ clfcrc , & db combattre jùfq 
,v dernier foupir/*^ Et furie cH 
il-^rtgagéa ce Prin^ à ftirc ptti 
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ins l'Armée, qu'il accordoic la liber* 
e de fe retirer à ceux qui craignoienc 
l'£ntieiDl ^ & qu'il récompoi&roit 
c^ux -qui feroient leur devoir, mais 
qu'il n'y avoic poiot de pardon à^ 
dpérer pour ceux qui prendroient 
la fuite. Enfuice détacfaani Falcom* 
bridge fon oncle pout aller paûèr * 
la^ ^Rivière trois -miUes ao deflà» dm 
Pont, il lui donna ordre''de revenir; 
a» long do bord*, & d'attaquer Cli& 
ford'qut legardoit de ce côté*là2 
Cette expédkion fut cooduite : avec 
autitntde fecrcc qqe d«.dilieencc;i 
GiifiopdVfùrprn puPaloûnabridgei» 
ne*pài£iiqo'à*fetiéfendrccpmretiiiv;^ 
attaque fi intiprévue. U aipanlonuTbq 
Pbnc , que le Comte fe hfttà'derpaa^ » 
fer, àla têtéd^une partie. des Vété^- 
rans de Vauderc U cbcrchoît .CU& 
f&td, Il le joignit}, âc raîant'd'a^r* 
bord blefle d'un coup de âèchc.ib 
l'acheva du tranchant defbn épée,. 
dont il lui fendicla moitiédacorp»;. 
châtiment trop l^r pour unTraitre • 
& un Barbare. 

La Reine quis'étoitretiréeàYorck 
avec fon mari , ne s'eflFrâya point 
d'une pene.filégère. £lle:donna;ie'' 

coui-* 
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commandement de (on Armée 
Duc de Sommerfèt, & ne.vo) 
de reflburce pour eUe que dan 
viaoire,clle lui déclara qu*il fal 
vaincre ou périr. Les deux Am 
fe rencontrèrent le Dimanche 
Rameaux dans la Plaine de Ta 
ton, où elles iê rangèrent en Bats 
U ne s'en étoit pas vu depuis le 
tems de fi puiflantes en Anglea 
& j'ai fait remarquer que celle d 
Reine furpaflbit Tautre d'un t 
Mais il arriva malheureufement] 
les Lancaftriens,que Tair s'étant 
fçurci par la ndge, qui tomba 
àxoup en abondance, le vent la 
portoit au vi&ge. Falcombric^ 
commandoitravantgarde d'£dou 

f)rit ce moment pour faire qu 
'arc à fa Troupe i & lui ordom 
de fondre fur l'Ennemi à gn 
coups depée, il commença lin o 
bat qui fut des le premier inflauw 
affreux carnage, & qui dura de 
le matin jufqu'au foir avec cette 
reur & cette obftination. Les 1 
toriens n'en ont donné qu'une : 
fort confufe , mais ils s'accor^ 
tous à le ùdre regarder comme 



Marguerite d'Anjou. 6y 

des plus terribles châtimens que le 
Ciel ait jamais exercés contre TAn- 
gleterre* Les Lancaftriens commen- 
cérenc vers le foiràcéder leterrein. 
Ce oe fut pas néanmoins en fuyant. 
Bs fè battoient en retraite , & fai« 
ibient ferme de tems en tems^avec 
une vigueur qui rendoit encore la 
vidloire incertaine. Cependant le 
Comte de Warwick aiant animé tes . 
gens par des exemples prodigieux de 
valeur, ils preiférent tdiement leurs 
Ennemis y qu'ils leur firent enfin 
tourner le dos. Et ce fut alors que 
le maflacre devint épQHvvicable. 
Les fuvards prireqt d'abofd vers le: 
Pont de Tadcafter ^ mais ie trou- 
vant prefles par des vainqueurs cruels 
ffà avoient ordre de ne faire quar- 
tier à perfbnne , ils voulurent fe de- 
tpuiiier pour paflèr le Ruifleau de 
Ç^ràe y qui fe jette dans la Rivière 
de f^éirf j ils fe précipitèrent avec 
tant de defordre, que le Ruifleau fe 
trouva auili«tôt rempli de ceux qui 
s'écoient noyés ^ & qui dans leur 
malheur fervirent de Pont aux com- 
pagnons de leur fuite. On rapporte 
que le carnage fut fi graad d^s cet 

en- 
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endroit , que les eauxdéia Rivière de 
Warf parurem teintes defaBgpcndânt^ 
plu(ietirs jours ^ & ce récit tf cftpowf. 
incroyable,puifi^iie les Hiftôrieneas- 
furent que le nombr-e des- morts fât' 
d'envkofk quaratite milté totmnes.' 

Edouard ?ppk le chôrakidYôr** 
tfxhê fa^ftèttei<faln3^rtfpéraacedê' 
(éïzifît daRoi6c.delàiKeÀid^,imis' 
tfy apprk^ qtt*â=' la- nouv^ltextelàff' 
à^kt^ ik étoiem partis^'avec lâiter* 
iiïère précipkatioft pcrar «fetetircrw 
B€oiIè;S^niprémler foin fucriéfâtre^ 
ôter*d6défiu6 le^ttiuffi lâtêcedè Dôc 
ft»! pèt«,â&cellifdlt.^o«t«4de5a*' 
Ikbiîrjf ^ eff «regrectflmtde wfo&vfx^ 
mettre' à learplic^^odU»^ ide^Htoi^ 
& -de- Marguerite, ir'y-r'ftt^pportef 
celter dd-Cofllte^ Dèvonsiâreft dei' 
Lord Cliffi^rd) fiuxqftelt^ileir joignit 
xm grand nombre die iz)oki5cétâl««fc 

La perte àévMt fameufe BartKc' 
fdt un malheur irréparable pouirlt- 
Maifon ■■ de Lanoaftie. Eiiûrâ^ iie 
trouva plus^ d'Ennetni- ^combattre-, 
& jugeant par Tabbactement àa 
vaincus qu'il ne lui en reftoirpiusè* 
craindre , il reprit le chemin de Lott^ 
<ire$^où il eut la'£ins&âidti devofr 

ar- 
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^Arriver prévue aufli-tôt pldGeurs 
.Seigneurs, qui. vinrent implorer iâ 
^clânence. On aflure que ce fut la 
;honte«d-avoir fépondu (î mal à l'at- 
tente ^e la Reine, qui les empêcha 
de laft/ivre/ôcqui leur fit abandon* 
.ner.un parti auquel Içur jodfoatiQn 
les. atuchoit 'autant que les aocieqs 
cqg^emens.de leurs familles. Aoffi 
;parut**il bien-^ôt que leur cœuii n^ar 
-voit point de.'p^rCfà cette infidélité. 
.Après quelques exécutions anglais 
tes qui parurent néceflàires au nou* 
veau» -Roi pour afluxer fon Trône, 
iLa'ûèmbla. un Parlement, auquel il 
Jt'euq pas:de peine à faire approuver 
iout;Ce.qui. s'écoit fait jusqu'alors 
xxï ifz . feveiir. Il étoit - vidborieux. 
X..'avant^c des- armes . a toujours été 
le meilleur iti^re en Ai^terre pour 
décider «des; précentions à ia Cou- 
SontïQ. Les Parlemens n'ont jamais 
^ei^r4BpiJ5 de s'élo^ner. du principe 
^àlgcaire, qu'il r&ut fe déclarer ^;)Qur 
ieu^ps fort.^Suivant cène maxûac, 
ja^ oDuv^elle Affemblée ^approuva Je 
içounànnempnt d'Edouard , qui- ftic 
èbré avec beaucoup de pompe. 

, cppifirni; {es::;dum.9'^ ^^^ 

loua 
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tous les Aâes qui s*étoient ftîts fous 
le dernier Règne contre la Maifon 
d'Yorck. Henri Vf, après un Rè- 
gne de trente:huit ans, fut regardé 
comme un ufiirpateur. Ceft ainfi, 
pour me fervir des termes d*un cé- 
lèbre Hiftorien , qu'on fe jouoit de 
h crédulité du Peuple , & qu'on lui 
faifoit croire que tout ce qui avoir 
été jufte pendant. foixante ans,ctoit 
devenu injufte par une viftoire dont 
■le nouveau Roi tfétoit redevable 
qu'à la fortune. 

Il ne reftoit dans tout le Royau- 
me que la Ville de Berwick qui fût 
demeurée fidèle à la Maifon de 
Lancaftre, & la néceffité de plaire 
au Roi d'Ecoflè, à qui le Roi& la 
Reine fugitifs avoient demandé un 
afyle, les força bien-tôt de Taban- 
■donner aux Écoflois. Ce fut à ce 
prix que Marguerite obtint la pcr- 
miffion de cacher pendant qudqœ 
tems (à douleur dans un Château 
d'Eco ffe , ou elle demanda la liber- 
té de fe retirer. Les DuCs de Som- 
merfet & d'Excéder qui avoient eu 
le bonheur de le (àuver après la Ba- 
taille^ compofoient < toute & foke 

Dm 
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Dans rincertitude des ré&lutions 
qu'elle avoit à prendre, elle rcfufa 
des honneurs qui l'auroient gênée; 
& ce ne fut qu'après avoir pris le 
mm d'aller demander dans les Cours 
Étrangères des fecours qui lui di- 
rent refufés en Ecoflc, qu'elle ac- 
cepta pour le Roi fon époux & pour 
le r rince Edouard leur fils>une gar- 
de de cent Cavaliers, pendant (on 
abfènce. 

Mais tandis qu'elle s'abandonnoit 
amèrement à fes réflexions, & que 
dans lé belbin où elle écoit d'argent 
elle fe voyoit obligée de rcjetter 
toutes les voies qui demandoient 
cette forte de fecours , il lui vint 
. dans ùi folitude un N^ociant Fran- 
çois qui s'étoit établi en EcofTe, oà 
il avoit amaffé des richeffcs considé- 
rables par le Commerce qu'il entre- 
tenoit avec les Pays-Bas. Après lui ^ 
avoir exprimé la compaûion qu'il 
refièotoic de fes malheurs, il la fit 
fouvcnir d'un bon office qu'elle hii 
avoit rendu dans ù, jeuneffe à la 
CourdeNanc},6c lui expliquant de 
quoi ÙL ficuation le rendoit capable 
pour lui marquer ftrecoonoU&oce, 



/ - 
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il lui ofirit tout ce qo'elie ao 
propre à l'aider dans fbn infisct 
Elle rq;arda cette a£&e conuno 
faveur <iu Ciel. Un Vaiffoaiîi 
l'argent écoient lesTeuis biens qi 
defiroir. Les aiant obtenus du' 

-^gociant , elle ne s'arrêta qud 
jours de plus en Ecoflè, que ] 
lier le jeuneiloi Jaques. & fes'. 

' niftres pan toutes les promeifes 
pouvoient la rendre tranquiUc 
le fort de fon n>arr & de fonfi 
) Me laiOà le Duc d'Excefter 
près de ces deux Princes, pouit-? 
1er continuelUtnent à.lçur furet< 
s'étant embarquée ^ à Diimbar^i 

' le Duc de Somnwrfet^cUe-alla: 
cendre dans- uni 'Port^idet Fkndi 
d'où elle- envoya iSomnierfet t i 

• Cour duDucdetBoungogneipotM 

• licîter fqn aOiftanceytaildisqu'itf 

• rendit à ParispQur.iropbrereUoH 
me leiècourtfdeLouisrXI.GeM 
avoir tant d'oocupaiiona du câtt 
laBretagn^qii^lle leitrouvi^peiii 
pôfè à (e >£ûre «me quereUe t veC if 
gletevre: Miai» ilàeputnefofeiiÊ 

'•mitiéâc^feBbkfl&ics àuae!RieinM 
' heoHUiâiqut lui appiftcieaoic^dtft 

I 
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espar le fkng. 11 la combla de ct« 
Sks y & rïl ne lui accorda point dei 
mîmes confidérables ni des Trou* 
>es rj^lées, il lui permit d'engager à 
iSbn (èrvice tous ceux qu'elle trou* 
Veroit difpofes à prendre volontai- 
rement Tes intérêts. A Tige où eUe 
étoit encore, elle auroit trouvé au- 
tant de Champions qu'il y avoit de 
Jeunes Seigneurs à la Cour ^ & ce 
tharme qu'elle avoit pour gagner 
les cœurs , quand ùl fierté lui per- 
xnettoit de l'emi^oyer , auroit eu 
plus d'efièt que le confentement du 
Koi pour lui faire lever une Ar- 
mée j mais après avoir commencé 
fore heureufèment , une foibleflè 
Itont ni te poids de Tadverfiré, ni It 
force xle f ambition ne purent la dé* 
fendre » ruïna fes plus belles efpé^ 
fances. 

Entre la jeune Noblefle qui s'em- 
prefla autour d'elle, elle fut frappée 
fle la bonne teihè du Seigneur âf là 
Vkrénnt^ Grand-Sénécbal de Nor- 
mandie. CeOemithomirejoignoità 
beaucoup d'erprit" & d'élévation do 
fentimens , un tour d'imagination qui 
n'étoit pas rare dans ce fiàcle à laCour 
IL Tartit. D de 
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de France^ mais qui ne œanquoicpas 
cTéure toujours plus yxf & plus a^if- 
f^Q^c dacDs^Ies caraâçres auffi dijOua* 
^ués sj^fi le iîen. Il fe piquoic de 
£aljuicerie> dans tous les fens ^u'oo 
luttacboit alor& à cette idée^ c'eft- 
à-dire^ que mettant ùl gloire à fou- 
teuir l'honneur & les intérêts des 
JDames , il chercboit toMtes les oc- 
cafkms de jnériter le titre qu'il pre* 
iioit . de leur .Chevalier. Celle de 
fëcQurir .une Reine auŒ célèbre par 
fbn courage que par fà bcaut£> lui 
parut Êute jpour exercer tout ce 
QU*il. y avoit de romanef^ue dm 
&s idées. Il lui offrit (on bien, qui 
Ctoit çonfidérable , & fbn épeci 
çu^ avpit déjà ^^alée cfiEèaive- 
ÎQcnt par des. eijpiqits dont on trau- 
yè les traces dans ^os Hiftoîres. 
iSoitque laReine eut pris aflèzboii- 
ne opinion de lui pour efpérer beau- 
coup de fes promeiles , fi>it que 
o'aiant point le cœur inrenfible, 
çUe fe fût laîilee .attendrir par fci 
ibins, elle lui marqua bien*tôc dei 
préférences ^lii éloignèrent d'elle 
ceux qui s'en etoieot approchés arec 
les mêmes dc&r^» 

Se 
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Sa politique parut l'abandonner. 
Loin de reconnoicre le tort qu'dlç 
fe faiibit en négligeant, les oflFres d'u- 
ne d belle Jeune{&,il fembla qu'elle 
eue borné toutes Tes vues à la con- 
quête du Sénéchal , &que cinq cens 
hommes qu'il lui promit d'aOembicr 
fous (es ordres remplilTent toutes les 
espérances qui luiavoient fait quitter 
l'Éçoflè. Quelques Hiftoriens k juit 
tifi^t par la crainte qu'elle eut (fe 
fe précipiter dans de nouveaux em- 
)>arras, en s'aflbciant taixt déjeuna 
gens qu'elle auroit eu peine à con* 
cenir , & dont l'obéiflance aurait 
été douceufe pour le Chef qu'eUe 
aurpit mis à leur tête ; au-liôu. qUe 
^gns la penfée où elle étoit qa'eUe 
tl'^VQtt befbin que d'un petit nom* 
hre de gens réfolus pour faciliter & 
defcente dans le Nord d'Angleterre 
oà elle fe promettoit que fà feule 
piéiènce ranimeroit tous Tes partr- 
bnSf elle trouvoit dans la Varenne 
fie dans fa Troupe, tout ce qu'elle 
croyoit néceflàire à ibn ezp&iH 
Cion. 

Quelque jugement qu'on en veuille 
porter, elle ie remit en mer avec lui» 
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fur la promeflè vague d'un fecoun 
plus pui(&nt , que le Roi lui fie at* 
tendre auffi-tàt qu'elle auroit fait dé- 
clarer pour elle quelques Provinces 
d'Angleterre. Edouard raiantfàicob* 
ferver inutilement à (bnpa(Iàge,el* 
le alla tenter fa deCcemcïTînnumtb. 
Mais elle y trouva un Corps de 
Troupes, qui la força de remettre 
à la voile. Une furieufe tempête» 
dont fes vaifTeaux eurent beaucoup 
à ibuflFirir» la faifoic penfêr à rega- 
gner la côtç de France , lorfi]ue le 
▼ent, qui changea tout d'un coupi 
la conduifit fans le fècours des ma- 
telots dans l'en^bouchure de h 
Twede, d'où elle fe rendit fkcfle- 
menc à Berwick. Le Sénéchal i^ 
retrancha par fon ordre, en atten- 
dant qu'elle eût (ait répandre le 
bruit de fon arrivée dans les Pro- 
vinces voiûnes. Mais l'ardeur des 
habitans ne répondit point à ibo at- 
tente j & fur la nouvelle qu'elle le- 
fuc biea-tôt que le Chevalier Og|e 
"venoit attaquer le Camp do Stee- 
chai avec quatre mille hommes, 
die gagna la frontière d'Ecoflè^ 
où elle fe âaca que les Ëcofiôîs 

ne 
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fie la laiflèroient point opprimer. 

Si les Hiftoriens n'ont hiOé tu^ 
cun détail des galanteries de Mar* 
guérite f on trouve par intervalles 
ailêz de preuves que les imputations 
de Ces Ennemis n'ont pas toujours 
été^ûns fondement. Ceux qui Tont 
accufée d'avoir aimé fuccefÊve» 
ment les deux Sommerfets , n'au* 
roient pas été trop aveuglés par It 
haine, û ce reprocbe avoit été auffi 
juftc pour le père qu'il paroît l'ê» 
tre à l'^^rd du fils. La Reine Ta* 
voie laifle en Flandres , où plus aCr 
tif & plus heureux qu'elle , parce 
qifil brûloit du defir de la fervir, 
il avoit obtenu du Duc de Bour- 
gogne la permiffion de lever quel* 
oucf Trou^ y avec lefquelles il 
etoit repaflé fur le champ en An- 
gleoerre. Aiant choifi fi habilement 
& lieu de ùl defcente , qu'il étoit 
entré uns oppofidon dans le Nor- 
thumberland , il y auroit préparé à 
la Reine plus de facilité qu'elle n'en 
avoit trouvé fur la côte , s'il n'efl( ' 
été forcé pfr des événemens impré- 
vus de fe renfermer dans Bamburgh. 
Il s*y défendoit vaillament» lorfqu'ii 
D 3 api 
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apprït Mis feùlëtnent oue la R 
é^réhtf*éè4ahs laTwede^inaisq 
ia^fbi^îccèhipaÈgnéè d'un Chev 
F^àflÇdis qui avoir acquis tou 
Wttfiiïnce ,& qui ne gouvernoi 
ttlôitis ion coear que fes affidr 
ti^ Tfôupes. 11 fut indigné, 
deux mois d'abfence euflënc fiui 
Uler fon attachement & fès i 
ces. La jaloufie eue part (ans c 
k ce re^ntiment, & quelque 

3Q'on doive prendre de la n 
e (on zèle, il ne put ibufirirc 
Etranger vînt emporter des p 
rences qu'il croyoit avoir mér 
iD étoit adiégé {^r le ChevaUei 
Til, qui venoit d-être créé Mi 
de Môntaigu. Cette famille éi 
(miflàme à la Cour de Lonc 
qu'il ne pouvoir choifir une m 
Uon plus certaine pour faire fil 
avec Edouard. Le Marquis, 
d'une conquête fi éclatante, c 
bour lui la reftitution de toi 
honneurs &de tous (es biens , 
iinepenfion annuelle de milieu 
- Mais par une inconllance q 
ji^t être attribuée qu'à l'anx)! 
peine fîit-tt à Londres, qu'il I 
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k>thft d'en avoif cru tropaifément 
iËs broits qiTil tie s*éràit jiïif donnff 
h? cems d^ipprofondit. n écrivit V 
'hl lleine poar lui reprocSier fen in- 
gnûtude , oa plutôt pour s*en écltir- 
èir. EOe s'étoic avancée julqult 
EdiraboïKg, <vec le Sénéchal, qur 
«voie laîfS Tes gens fur la fron^ 
tière. La proteâion de la France ^ 
donc elle fit valoir les témoignagei 
dans le fecours qu'elle avoit obce« 
Hu , détermina le Roi d'Ecofle I 
lui accorder la permiflSon de lever 

Îuelques Troupes dans (es Etattf; 
lenri, qui commençôit à fentir lé 
prix d'une Couronne depuis oull 
avoir perdu la (ienne , s'etnploya lui« 
même k former une Armée ^& fim 
Parti, féveillé dans le Nord d'An- 
gleterre par les préparatifs qui iêfai» 
fiiiem en fa faveur , parcoûbic dit 
pûfi à faire quelque nouveau- tnefu^ 
vêtirent pour le feconder. 

La réponfe de la Reine à Som* 
merfet ne contenoît que des plaiii* 
tes de fa trahifon-; mais fc trouvant 
trop heureux d'acre regretté, il ne 
penb qu'à réparer par un nouveaii 
làcrifice de & fortune , le tort qu'à 
D4 s'é^ 
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ifétoic fait dans fbn dpric. Enqait» 
tant la Cour d'Edouard» Si engagea 
dans la m£me réfolutioD Raoul Pcr« 
cy 9 frère du Comte de Northumber- 
land» qui s^étoic fournis à Edouard 
après la Bataille de Tâwnton. Slls 
n oierent entreprendre de lever de« 
Troupes 9 ils portèrent à la Reine 
une fômme conGdérable que leur 
crédit leur fit trouver à Londres. 
Us la joignirent dans le Northum- 
berland, où elle s'écoit déjà rendue 
avec (bn Armée. L'impatience que 
Spmmerfeteutde la revoir lui fâuva 
U vie dans uhe rencontre, où le pe- 
tit nombre de gens qui l'açcompa- 
|;noit fut taillé en pièces parleMtf* 
quisdeMontaigu. Il s'étoit avancé, 
en laifiàntPercy à la tête de quelques 
Compagnies, Qu'il avoir rama£Ees 
dans (à route. Montaigu, qui com- 
imandoitdans le Nord, arrivoitdaos 
le mêmetenis avec toutes les Trou* 
pes ^u'il a voit pu raflèmhler, & 
fondant furPercy, qu'il trouva ûoi 
l'avoir cherché, il lui fie mordre b 
pouSière a,vec tous tés gens. 

Mais la double inconftance du 
Duc de Sommerfet ne demeura ptf 

beau- 
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beaucoup plus longcems fans pu- 
nition. 11 trouva la Reine en marche. 
Avec quelques marques de joie & 
d'dSèâion qu'elle parût le rece- 
voir, il s'apper^ut bien-tôt qu'il ne 
s'étoit pas trompé dans (es premiers 
foupçons , & que toute la Ëiveur 
écoit pour le Sénéchal. Le court ef« 
pace qu*il pa(& près d'elle fut eœ- 
I^oyé en plaintes & en explications , 
qui ne produifirent point de récon- 
ciliation plusfincère. On étoit arri* 
vé à Ezham, & la Reine aiant pris 
la réfolution d'y camper, pour raf- 
fêmbler les fecoursqui lui ar ri voient 
6ns ceiTe , l'Armée travailloit & fe 
^fortifier par divers retranchemens , 
lorfi]ue Montaîgu animé par l'avan» 
tage qu'il venoit de remporter, eut 
la hardiefTe d'attaquer Henri dans fes 
Lignes* illeprefui û vivement, que 
ne lui aiant point laifle le tems de 
£b reconnoitre , il lui tua la meil- 
leure partie de ks gens , & mit Im . 
refte en fuitt. Henri & Marguerite 
fè iâuvérent par des routes diffîren- 
. tes, qui conduifirent l'unenEcoflè, 
& l'autre dans les plus étranges ex- 
•. uémités , où la fortune ait jamais 
D y fiût 



82 HlSTOlUK Dï 

fait tomber une Reine. Le Duc de 
Sommerfet eut le malheur d'être 
fiiit prifonnier. On ne le fit pas lan- 
iguir. Montaigu , irrité qtfil lui eût 
manqué de parole, lui fit trancher 
la tête à Exham. 

La Reine qui n'avoit pas eu le 
tems, dans Ton trouble, de prendre 
une voiture ni de fe faire accompa- 
''gner , s'étoit hâtée de gagner à pied 
une Foret voifine , avec le jeune 
îdouard fon fils qu^elle coftduifoit 
par !a main. N'aiant ofé fortir de 
cet afyle jufqu'au foir , elle y fiitfor- 
j)rife par la nuit. Loindes'affliger'de 
cette avanture, elle pénétra dans Té- 
'paiflèur des arbres, & s*y livrant à 
toute Tamertume de fès réflexions, 
elle remercia le Ciel de lui accor- 
der une retraite où les Ennemis 
qu'elle avoit à craindre lui paroit 
fôient bien moins redoutables que 
les hommes. J'aurois peine à m*ir- 
'fêter au dérail de cette avamure, 
^fi les meilleurs Hiftoricns d'Ai^ 
"terre n'en avoient i^as riapporté ton- 
nes les circonftances, & fi notre Jlfin»- 
j^relet même n'en raçontoic les pris- 

cipales^fansyjoindreauçuoe mii^ 
' . de 
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de doute Jbipin en parle avec peu d'é« 
tendue ^ tnaisil la fuppofe néanmoins 
comme un fait actefté par d'autres 
Hiftorienf ; & iB'il l'a tpgctaéifi légèren 
mène > on fent qu'une Hifloiregéné* 
raie admet moins les détailsdececto 
iiature,t)ue THiftoire d'une vie ywc^ 
ttculière. II fiiut conikiéror d'ail* 
Ieur»v que ce gui m'a fait regarder 
k/viedeMaff^ientcd^iMou com<>' 
me une p«me des^liis ctnâeures & 
des plus lncercfflatites.de l'Hiftoire 
d'Angleterre, eft la Gngulariré roê* 
me des avanttires de cette Reine ^ 
Ce bi multitude de fiuts, ou triftes» 
ou tendres , ou terr tbLes , que laibr* 
lune A pris comme plailir i rafièm?^ 
Ider daps .le règne de Henri. 

Au milieu des plus triftes reflé- 
tions , il s'enpréfenta une à laRdhc 
ttont fon ioÂagination fut d'autant 
{Aus flintée^ ^qiie l'année étant alor» 
àuasBi plus. belle (àifon , .elle ne 
«rouvQtt dsAS U douceur de l'air , 
4c daos la yerduredu ieuUlage y qiir 
4e8 îcaiibns de ^^e familisrifer touc 
jl'up ooup avec la iblitude, & de 
C^àtsr tous to ;objets qui étoienr 
âuipûr d'«}k,il:bii^<9nbadans M-^ 
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prit, que la vie du Prince (bn fib 
étant le fbndemeiK de toutes fes ef- 
pérance$, il n'j avoit point de lu») 
oà elle pût la dérober plus fiire- 
ment à la haine de fès Ennemis , 
Gue dans une Forêt deferte , oà 
1 on ne pouvoit ibupçonner ^'èlle 
fût entrée avec lui, & où elle nV 
▼oit pas même apperçu de routes qai 
puflènt lui faire craiiulre les rencon- 
tres du^hazard. Que n'avoitHclle pas 
à redouter, fi elle s'ezpoibk le leih 
demain à celle du Vainqueur ;& de 
quel côté devoit-elle tourner pour 
rejoindre fbn mari? La crainte ds 
manquer de nourriture pouvoit-elie 
i'inquiéter^ & falk>it«ii d'autre ibu* 
tien à la Nature, que cehii dont Ici 
«nimaux tiroient leur 6nté & leun 
forces? Elle fe confirma fi bien dans 
ces idées par les méditations d'une 
nuit entière , qu'elle fe trouva di*. 
terminée le lendemain à paflër du 
moins quelque tems dans la Forêt 
d'Exham, |u(qu'à ce que les mou- 
▼emens de la guerre furent appu- 
ies dans les Ueux voifins ; ou > fi 
le Ciel ne lui ofiiroit pas quelque * 
moyen de r^agner TËcoflc , juA 

qu% 
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qu'à ce que fon fils, qui n'avoir eu- 
core que huit ans, fût en état d'en* 
treprendre une marche pénible, & 
de traveriêr le Norchumberland 
pour fe rendre à Beiwick. 

Mm lorfqu'elle cherchoic quel- 
que endroit commode pour s'en 
^re un abri contre les injures de 
Fair , elle découvrit i^ufieurs per- 
fonnes qui étoient couchées tranquil- 
lement fur l'herbe , & qui parolÇ- 
fbient avoir pafle la nuit dans le mê- 
me lieu. Sa frayeur augmenta beau* 
coup en remarquant qu'ils avoient 
entendu le bruit de fa marche, de 
qu'ils jettoient les yeux de tous cô- 
tés avec beaucoup d'ardeur. Toute 
ibn adrede ne put empêcher qu'elle 
n'en fût apperçue. Ils accoururent 
i die. La vue d'une femme qui étoit 
couverte d'habits fort riches y Se 
celle d'un enfant qui portoit ihiUe 
marques d'une condition fupérieu- 
re, parut leur infpirer d'abord quel- 

2ie refpeâ ^ mais leur profeuion 
ant de voler fîir les chemins Se 
dans les bois^ la facilité de s'empa- 
rer d'une fi belle proie chaflà bjeii- 
tôt les fentimens c^ui les avoienc 

^ 7 ^- 
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arrêtés. Ils fe jettérent fur la Rdo^ 
qu'ils dépouillèrent de ce qu'elle 
ayou;. de plus brillant^ & le jeune 
Prince ne fut pas traicé avec moins 
de barbarie. On s'imagine aifcnient 
que dans les agitations contmoelles 
où Marguerite avoit vécu , elle 
étoit ornée de mille joyaux pré- 
xieux y qui écoienc comme les rdies 
.de & grandeur , au{Ii.prétend-on que 
^ dépouille dut fuffire pour emi- 
.chir cette troupe de Bri^ds. Mais 
.ils furent fi enyvrés de leur bon- 
heur , que ne pouvant sfaccorckr 
dans le partage, ils prirent quferell^ 
jivec uneifureur &.ua avei^lectient 

Îuijépondoicnc à leur caraâère. La 
Lqne^^ qui ne^ demaodoit au Gel 
,que la vie de ion fils, iâifit ce ma- 
.ment pour s'échapper avec lui , & 
Renfonçant dans la partie la plus 
.çpaiïlè de.la Foret , elle i^.ceffit 
ipojnt ^e ,fnarch«r , auf]^ Icmgtfi^ 
.que lèjeuniçBrince;^ ^ut la mce* 
rJMàis .le ; vpy^nj: ;prjcc . à tomber àfi 
'^foibkÛej,' el)e;ile^rit intreifes k«, 
& elle comimiaia marche av^jM^ 
vigueur & une rréfoùtion.iQtïrGy^ 
Ue. £Ue â:.>crc^ôic détivf^e 4e.lc 

plus 
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plus cflfrayante partie du péril, lorf- 
qu'elle rencontra un autre Voleur, 
^ui éroic de la bande des premiers, 
écquialloic les rgoindrC; après avoir 
achevé apparemment quelque crime 
-donc il bruloic de leur rendre compte. 
D s'approcha d'elle, l'cpée haute^ 
mais ce qui devoit la faire mourir 
d'e£Froi,rervit au concraireà lui faire 
rappeller tous fes efprits. Elle prit 
Fair & le ton de majefté, qu'une fi 
longue habitude du Trône lui avok 
rendu comme naturel, & le fai£uK 
même éclater avec plus de force 
d^Uis une extrémité fi preffanre, elle 
rpréicDCa le Prince de Galles au Vo- 
leur: Mon.sAmt^ ht dit^ellt ^Jawm 
^h fils de ton Hçi. 

Le nom de Roi.péaérra ce mîfe- 

.rable d'un fi vif fentimencde refpeâ: 

& de frayeur , qu'il laiflà tomber 

-Ion épée aux pieds du Prince , & 

-ne peo&nt qu'à lui /rendre fes fetw 

.i^ices, il offrit à k Reiiie toutfoe 

-qu'elle le croiroit capable d'cntoo* 

éprendre pour :1a fauver eiler& {an 

fih. Elle lui propofa de. fe charger 

du jeune Prince, qu'elle tf avoir plus: 

la force de foucenir. Il le prit entre 
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{es bras , tandis que fe faififTanc de 
fonépée^ellefemettoic en état de lui 
faire la loi>s'ileûtété capable de re^- 
traâer fes offres. Mais (on zèle fut G 
confiant, que fur la relation qu'elle 
lui fît de la barbarie de fes Coropa'- 
gnons, il voulut lui perfuader de re- 
tourner à eux , en l'affuranc qu'il 
trouveroit le moyen de leur taire 
refticuer ce qu'ils lui avoient enle- 
vé. La Reine ne regardoit plus 
fes joyaux comme une perte. Elle 
éprouvoit que rien ne donne tant 
de force que l'adverfité aux f<»ui- 
mens de la Nature, & fon fils lui 
tenoit lieu de tout» La feule prière 
qu'elle fit au Voleur, fut de la con- 
duire dans un lieu aflèz fur pour y 
prendre le tems de s'informer fans 
péril du fort de Henri Se de fbn 
Armée. Il a voit âmaifonfic fa fem- 
me dans un Village voifin. Dans l'é- 
tat où il trouvoit le Prince & fà mè- 
re , prefque nuds, défigurés par k 
fatigue & par la crainte, il leur de- 
manda s'ils croyoient rifquer d'être 
reconnus en fe retirant dans cet afy- 
le. La nécef&té les força d'accep- 
ter fes offi-es. 
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Bs y demeurèrent deux joun ^ 
idis que le Voleur même y qi£ 
ne devenu leur confident & leur 
ienièur, prenoit des informadoof 
les fuites de la Bataille. Maia 
rroifième jour au matin , leur Hô^ 
(è, à qui Ton mari avoit recom*^ 
ndé de les garder (bigneufemen(^ 
s lui avoir confié néanmoins un 
ret dont il étoit comme jaloux ^ 
it les avertir qu'on avoit vu dans 
V'illage quelques gens armés, qui 
aumdoient avec inquiétude ii Ton 
voit point entendu parler de la 
iine 6ç du Prince de Galles. Q^^cAf 
s cette demande eût quelque cbo» 
d'iodifcret, Marguerite fe figura 
e ce nepouvoit être que des gens 
Ton mari. Elle fortit dans cette 
ofiance, avec des habits emprunt 
de Ton Hôteflè^ & ià curiofité 
rexpofànt à rien (bus ce dégui* 
dent, elle reconnut le Sénéchal 
Normandie, accompagné defon 
uyer, & d'un Gentilhomme An- 
ds, qu'il avoit prié de lui fervir 
aterprète & de guide. 
La Varenne avoit été moins in- 
Srent que le Roi pour le fort de 

la 
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k ReiDé & du Vmtc. Apres ibrt 
^dagdé glbritalemtnt dàtisla mé- 
Ke, 1 s^étoit vo fbité tfe céder aa 
«ôrMit , & â6 iWttrè fs l!l>m6 i 
tonvert par h fohê; àm^ il avcdt 
rallié fes gens foas fon Etendait) 
£t ne voyant aucun in€l;pièn de te- 
nir la càmp^é -iytc oHc Trod: 
pe fi fbible , il lés âvoit cnvojnfe 
fous la conduite de BarviW , foa 
Lieutenant , dans une petite Ville 
nommée Alnenakk , donc rAnnée 
de la Reine s^étoit emparée en 7^ 
tiant d^Ecoflè. Pour lui , qui tvoft 
déjà iu de quelques Anglois qœ 
A^i^uerite arôit di^rû avec ion 
fils, & qu'on les avoit vus tooracr 
vers la Forêt d'Exham , il ne douta 
point qu'ils n*y euflent cherché une 
retraite. S'étant confirmé dans cette 
penfieen àpprehahtqoe Henri avoit 

fris vers 1-Ecoflè, Ôc qu'entre Ici 
Vifonnfer's de Monta^ûon nenbca- 
noit ni la Reinenile Prince, il avoic 
pris le parti de les chercher, avec 
k précaution de ne (ê faire ac- 
compagner que de deux peribnneS} 
pour ne pas S'espafer zàx obfenra- 
tions dés Vainqueurs, 

Ce- 
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Cétdit un ftcours, d«ns Verné^ 
Wké <fà k Reine étoîc rikliâfë^ txaSBi 
un fecourit fi (oMe , que $11 piou^ 
t€dt ftrvir à fa confoltftion , il éfloil 
pea capable de contribuer ÏA Sjh 
reté. En examinant même quellei 
facilités elle en pouvoit tirer pouif 
gmier TEcofTe, il lui parut qu'elle 
H^ueroit beaucoup plus à paroicre 
«Vec trois hommes armés, qu'avec 
le (êul Voleur qui devoir être ibn 
|;uide dans fon premier projet. Ce- 
pendant , d'autres craintes ne loi 
rrmettoient point de s'abandonndf 
la bonne-foi d'un Voleur y )or& 
au'elle recrouvoit l'homme du mon* 
e dont elle connoifToit le mieot 
l'attachement. Elle fut déHvrée de 
cette incertitude par le coniëil dtt 
Gentilhomme Anglois qui acconl^ 
|)agnoit le Sénéchal. Comme il fi^ 
tlblt queftion que de fortir dès ErM 
d'Edouard, il comprit quk fi lèi 
côtes du Northumbetland étoient 
trop obfervées pour leur laiflèr l'cf- 
fftrance de gagner la Mer de cecô?* 
té-là , ils pouvoient fe promettre 
plus de facilité du côté de la PrO- 
Vihce de CuôlbcirtiEUid, qui borde la 

Mer 
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Mer dlrlande. Ils n*ctt>icnt guèrcs 

Îlus éloignés de Carlile , qui eft 
l'entrée du Golphe de Soiway , 
Sue des premiers Ports de la Mer 
u Nord > & ils l'étoient beaucoup 
moins que de l'Ecofle. Le Gentil- 
homme Anglois avoit des amis dsDS 
cette Ville , qui pouvaient favorifer 
leur embarquement. Pourquoi ne 
pas choifir une route qui les con- 
duifoit en peu de momens de Car- 
lile dans le Galloway.^ d'où il leur 
écoit û facile de gagner Edim* 
hourg ? Ils s'arrêtèrent à cette ré- 
fdution. Le Voleur , qui arriva 
dans cet intervalle , les y confirma 
par de nouvelles terreurs. U avoit 
appris, que fur le bruit qui s'étoit 
répandu que la Reine & ion fils 
o'étoieot pas retournés en Ecoflè) 
Montaigu fe propofoit d'afliéger 
tout à la fois les Villes d'Alnewick 
& de Dunftambourg , dans l'une 
defquelles on s'imaginoit qu'elle s'é- 
toit retirée. Cette ardeur à chercher 
les moyens de fe fàifir d'elle & du 
Prince, lui fit envi&ger toute l'hor- 
reur du fort qui les menaçoit tous 
deux , s'ils avoient le noAlbeur de 

ton- 
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tomber entre les mains de leurs En* 
Demis; & le fupplicé de rinforcuné 
Sommerfec rendit cette crainte en* 
core plus preffante. 

Cependant , lorsqu'elle eut ra-* 
conté au Sénéchal la trifte avanture 
qu'elle avoit efTuyée dans ia Fo- 
rêt, il ne crut pas que i'-honneur 
lui permit de s'éloigner fans avoir 
tiré vengeance des Brigands qui l'a- 
yoieot infultée. Le^i richeCTes dont 
elle avoit été dépouillée, étoient un 
autre objet qui méritoit bien de n'ê- 
tre pas abandonné à des infâmes. 
L'inégalité du nombre faifaht peu 
d'impredion fur un cœur tel que le 
fien, il réfolut de les chercher ai^ 
travers de tous les périls , avec le 
feul iècours de fes deux Compa- 
gmms. Cette entreprife , qui ré* 
pondoit fi bien à fes idées de Che- 
valerie, l'exerça inutilement pour 
kl dedèin qu'il s'étoit 'propofé ; 
mail en parcourant les endroits les 
plus deferts de la Forêt , il rencon- 
tra le Duc d'Excéder, & Edmond, 
frère du Duc de Sommerfet, qui 
^y étoient jettes après la Bataille 
d£}dbam. PrciTés par leurs Enne^ 

mis \ 
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mis, & n'âiant point de grâce à cf- 
pércr du Vainqueur , ils s'étoient 
Battes comme la Reine, de pouvoir 
pafTer quelques jours dans cette fo* 
litude, & de trouver quelque voie 
pour gagner TËcofTe ou la Mer. Li 
rencontre du Sénéchal, qu'ils n'a- 
voient point ai&z vu pour le re- 
connoitre, les expoik tous à s'é* 
gorger dans le premier mouveroeof 
de leur défiance. Mais s'étant en- 
fin reconnus pour Amis & pour 
Compagnons du même fôrt, ils 
continuèrent avec auffi peu de fruit 
la recherche des Voleurs, qui s'c- 
toient recirés apparemment pou 
mettre leur butin à couvert. 

Rien ne pouvoit £tre plus con- 
folant pour la Reine', que. la vue 
de deux Seigneurs fi dévoués i iba 
fer vice. Ap» es avofr donné des lar« 
mes à la mémoire du Duc deSûOh . 
merfet, elle confèntic à prehdte le 
chemin de Carlile , 6c le fecomi 
du Voleur fut accepté pour ré^ 
une route dont il connoiflbtt tous 
les détours. Les Seigtieurs acqub* 
térentlareconnoifTancede laRdne^- 
œ ofirant à fa femme une partie d» 

Par. 
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'argent qu'ils a voient avec eux^ mais 
lar une générofué digne d'un au* 
^e fortjiriui défendit de l'accepter, 
k s'a^^eant même de n'avoir rieû 
le pfeqeux à leur offrir dans leur 
léceffité , il fit éprouver à la Reine 
^n femimehc que les Rois doivent 
k;u connoitre , quand ils (àvenc 
ifer de leur puifTance. y, De toute 
y ma fortune* lui dit-elle, ce que 
^ je. regrette le plus à ce iQoment, 
j fiSt le pouvoir de vousrécotnpen- 
9 ler. ' iElle arriva heureuliemenc 
i Cyrille, & les foins du guide 
\jqelois lui firent trouver une gr^n- 
^£*o^qme, qui la tranfjporta dansf la 
xétoièTc Province .dXcoflc.^ 
A'.pçinc cui-ellc touché la dÔte,' 
>'di!e ' (emt . irenaitre toutes les 
uss que la miière de fon fils, plu- 
t que la fienne , & les alarmes 
'elle avoit eues continuellement 
ur fa vie, avoient comme étouf- 
s depuis la Bataille d'Exham. Elle 
)âcha les Ducs d'Exceller & de 
bmerfet à la Cour du Duc de 
Tgogne, pour folliciter de nou« 
is marques de l'ancien artache- 
t de ce Pxince à la Maifon de 
Lan- 
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Lancaftre. Ilsécoiencdeftinés, corn- 
me cUcà paflèr encore par d'étran- 
ges épreuves , avant que de voir quel- 
que jour à relever leur fortune. le- 
vers malheurs qu'ils cffuyércntavanc 
^que d'arriver en Flandres, les firent 
tomber dans une fi grande mifère» 
que n'aiant ofé fe préfenter au Duc 
par la crainte d'être foupçonnà 
d'impofture en paroiflant dans un 
état qui deshonoroit leur nom, ils 
^rent réduits à demander raumône 
jpour conferver leur vie. Philippe de 
CoTfmines affure qu'il avoit vu le 
Duc d'Ëxcefter, fuivantfàns cbéms* 
fis l'Equipage du Duc de Bourgo* 
gne; comme s'il vouloit faire eih 
tendre qu'il étoit réduit il la condi- 
tion de Valet. Peut-être fer vit-il lui- 
même à le tirer de cette aflreafe ex- 
trémité^ car il ajoute que le Duc fin 
reconnu , fans expliquer à qui il eut 
'cette obligation. L'alliance que le 
Duc de Bourg(^e peniToit à pren- 
dre .^vec Edouard, ne ledi^olôic 
pas à fecourir la Reine Maicueritc» 
*ni à traiter favorablement &s En- 
voyés. Cependant, un rcfte d'in- 
clination pour les Lahcaftres lui te 

tcccndcr I 
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qudques faveurs aux deux 
ec une penfion modique » 
fut payée auffi longtems 
œurérent à fa Cour, 
a Reine ^ qui les avoit fait 

Kerkeyridge où elle étoic 
C) s'y trouva expofée à deg 
i donnèrent bien plus d'e« 

fbn courage. Quoiqu'elle 
1 fureté dans l'EcofTe, elle 
as jugé à propos de fe faire 
ï en y arrivant, pour mé- 
propre gloire dans la trifte 
où elle étoit. Cette raiiba 
terminée à fe priver aulli- 
fcorte des deux Ducs , il 
: avec elle & (on fils que 
lal de Normandie & ioa 

qui lui avoient paru fu& 
la conduire iàns éclat juf- 
nbourg, ou dans tout au- 
que fes nouveaux deûèins 
nt fait choîfîr. Elle B*^io\t 
débarquant à.KerkçbriflgS| 
Ànglois nommé Cork^qi^} 
t un écabliflem^tdansce^ 

Mais, avec q^uelque pré- 
[u'elle fe fût deguiiee, ion 
»it réconnu la Kcine Mv* 



g;uerire y le foutien de la M«(btt 
dr Lflocafbre -Se l'Ennemie du Roi 
Edouard. Il étoit du parti dé laRo* 
fe blanche. Ses préventions , joint tu 
d«tir de s'ouvrir une voie à la for- 
tune , lui firent naître ht penfée de 
livrer la Reine & le Prince à k 
Cour de Londres. Il s'afloda quel- 
tjucs autres Assois de h mène 
V>i)le. S'^nt munis d'une Sarqae 
tçu*its crûrent Tuffifenrc pour cravcr- 
fcf Id Golfe de Solway , ils finpri- 
renf le Senécbail & fbn Écuyerdam 
le tet&s-du ibmmeil^iSc les forcèrent 
de fe luiler conduire Icuas bruit juf- 
qu au ¥6rt. La Reine & 4e Priflce 
y ftiréht teenés après eux, ibns pou- 
voir 'juger i qoel Bouvel outrage 
ils ^étoient cûndanmés ptr la fortu- 
ne. Leur înoertttude dura jufqu'au 
jour. Mais lorique les premiers 
rayons de la lumière eurent fait re- 
tonnoitre la Reine au Sénéchal^ ft 
^uHI ne put douter de la nofre tn- 
nlfon de fbn Hôte, la grandeur du 
pi$Til,k force du xÀequi Fattacboit 
à la Reine, & le caradlère pardcu* 
lier de valeur & d'adreflè qui étoit 
propre aux Qiewlier» , Im fireoC 
tkJhèver ii heuteu&taebc de & dé« 
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de ia Uens , qu'il avoic tra vaiUé 
npre pendant toute la nuit ^qus 
rochim de :fon Ecuycr ,il fateit 
de lui ne&dre pnomptement fa 
le 'ibrvice. Alors tout cequis'cff* 
.éem iifbnnreBGuernotsdeviiit 
avme terrible entre iecM'ssnsms.. 
: défirentien on moment descin^ 
tFCfi qni'iles conduiioîenc^iScqui 
est pas le courage i de. leur diC» 
r loAgtems la viâoire. 
^pendant, les Rames, les Avi* 
& tout ce qui devoit fervir I 
nduitc de la .Birqae , fe trou* 
<ni brifépar TeâEbrt di; comba^ 
récipitédans la Mer ëc emporte 
es écfts.' £n r^oandiaiic d une^ 
igé'flvantare tou^Hcequim'a^pa* 
UStr la vraiièmblance , j'appié- 
le ^core de me livrer trop à 
tenf que je traduis. U raconte 
tnatgré toute l'adreâb du Séné* 
ic de ibn Bcayer^ ^a^3tt: m 

J3(»fair^ regarder «Ulbuis cottH 
es ^ns fort entendus dans le 
inè, le vent poufla leur -Barque 
i*à rentrée du Golfe, où, par une 
or extrûordmaire du Qel, il les 
I9id9<;êtéde 4'ficofle, Mais n'es 
Ë2 iUaft. 
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aîant pas plus de facilité à gagner la 
terre , ilsétoient rédoits à^ refpérancc 
d'échouer- fur quelque banc de fable, 
où ils auroienc attendu avec moins 
d'inquiétude lepaflàgedesPjêchcursj 
qui traverfent continueliemenc le 
Détroit depuis le Bec de Galloway 
jufqu'en Irlande. Ce bonheur mê- 
me leur fut refiifé par la fonune. 
Un vent impétueux qui- ibu£Boic 
vers le Nord:> lest :engagea» dans le 
Détroit', ôcJes-pouflOi ^vcc. violeûcc 
vers utie pointe de TEcoflè , qui 
tire fon nom de cette partie du Payj, 
qu'on appelle Cantur. . La feule h* 
P.mr qu'Us tiûfent aiiCid > aprài 
celle d'avoirétépréfcrvéadehfii: 
reur^des flots ; fut d'abocder Aoî 
naufrage fîir uiie coteaflèzujtiie,où 
le vent jettà fi rudement leur Bar- 
que, qu'elle y demeura ferme dans 
le Able. . II fallut néannl^oins mar- 
^hen dans Ji'eau jUfqu^iç genquf , 
ppurjgagndr.UB eùdroit fcc> ^ le 
Séné^cBal iporta la lR^^îoc Âr fes:é- 
paules , tandis que fbn.Ecûyer reti- 
doit le mêtpe. fervice au Prince. 

Il ne leur fut pas moins di£EciIe 
^egagqi^.yQlifittiubuét Dgnsim 
'-■• i :, L Plro- 
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Province fort deferte, leur marcHe 
fâc longue pour ttouvef uiv Village; 
Ib :s*y arrêtèrent; pluft volontiers 
4ue dans une Ville ^ mais n'aianc 
Bas moins que toute la largeur de 
f'Ecoffe à traverfer pour fe rendre 
i Edimbourg-, ils conçurent par 
leurs derniers malheurs qu'ils ne fe- 
loient point une fi longue route 
fims. de nouveaux dangers. Le lieu 
où Ils (è trouyoient écoit peuplé de 
Payâns groffiers,qui avoientàpeine 




Tpyoient une Gotironoe (ùr la cête 
£otuti:Sceptrevà:la main. Cette fiai« 
pliaténe laiflant rien à craindre par- 
mi eux, Marguerite prit le parti d'y 
attendre des nouvelles de ion mari 
8c de lui envoyer TEcuyer du Se- 
néclut On ne. dit point quelles fii-- 
renc iês occupations dans cet intem. 
valle. L'Hiltorien lui prête de Ion-, 
gués réflexions, qui dévoient être 
fort ennuieufes pour eUe, fi elles le 
furent autant que pour les Leûeur».' 
Enfin ^ k retour de TEcuyer la 
délivra d'une fiLmiierable fituation;. 
Eî 11 



U arrÎYQtt ay^c; quelques Gsrdii 
4u Roi d'Ëcoâè & toute» les com^ 
iDodicés qui: pousmetit adotsdr fi 
iDifère ; mais les noureiles qiâl loi 
tpportoit n*étoicnt propres^ qu'à rc« 
doubler Tes douleucs & ki craio* 
tes. Henri sfétoit précipité' dans ua 
péril beaucoupi pliisi ledouisri^ que 
«pus cetiY dont elle étoit ééiïnéù. 
On doutoit dé^ de (a yie> & s'A Ié 
oon&rvoit ercors». il paeoiffiiit peur 
éioi^é de la perdre» Les^ gsos da 
Sénéchal, après s^êtivdéfembiiieQtt-r 
JEBgeu&œaitctans Alnewick ;, aYoient 
4cé forcés pacleCctntetieLWàrwicfc 
4d iba fière, quittes anoieot: leo" 
voyéî en FrancBc, enLleurâdftatre^ 
pardercomme uncgrace^là yîcqiâlt 
leur accondoient. Edouard zyxàt ci- 
•lentè fhtt Trône par le fbpplice 
de tout oe qui n^âeit de Seigneurs 
attacha» h hi Maifdnide.* Umcafise > 
as ce défdorabie Parti: fisobtetcavois 
pcidu: pour: :j|maàis:i1eipéiBnce de iff 
icievcv* 

L Lai Rdn& voûter coanotee OQUie 
l'étendu»/ da 6k». inipriuno,. amnc 
qued^coqittituBiâBcxtiteaBîopaL Sbn 
aaa» fe. reidiflaTO cotttrciloaLphwafi' 
i ■ v ^ . fireuK 
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ficeuiês difgraceS) il (èmblok qu-'eUo 
ae fût jamais plut fone que àam k^ 
tnomcns où tout £1 déclaroit coatrei 
cUe, & où elU n'cfpéroit plus rieu quoi 
d'elle-même au dehors^ £lle feplaU 
gnit que TEcuyer eût abrégé {on, 
récit pour la ménager ; & louhaH 
tant oîême que ion Sïs n'ignorât rica 
de cequi pou voit endurcir fon cou» 
X^3 & le former tout à la fois. à. 
la bardieflê & à la patience > cUe 
voulut qu'il apprit le détail des in* 
fi>rcunesde fonpère^ôc celles qui le 
fiienacoieat lui-même. 
, L'Lcuyer, qui arvoit pa0e effèâi*^ 
yement for les ^us funefkescîi^ 
conitances du malheur de Henri^ 
fiic forcé de les reprendre par fies 
ordres. Il lui raconta que ce Prince, 
ca fe recirant fur la frontière d'S- 
coflè après la bataille d'Ejcbam^nV 
voit paru négliger fa femme & ipa.: 
filsy que par la perfiiafiioc oii il qtok 
que le Sénéchal de Nocmandiej kt- 
Ducs d'Excefter & de SommerlbCi^ 
& quantité (f autres Senrkems ^ 
dèles oui veilloient i ta fi»reté: dff 
deux têtes £l précieufesypieodroieiir 
foin de &VQnkB leur nutC'^. 6i 4^~ 
E + ks 
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I« efcortcr dans quelque lieu inac- 
cîèiaBble à leurs Ennemis. Il s'étoit 
imaginé que dans la néceffité dé 
tourner le dos au Vainqueur , leur 
intérêt commun étoit de fe divifcr, 
pour lui faire trouver plus de diffi- 
culté à les pourfuivre. Mais s'étanc 
arrêté à Berwick , il y avoir pafle 
pluficurs jours dans une mortelle in- 
quiétude , en voyant arriver les dé- 
bris de fon Armée fans recevoir les 
moindres nouvelles de- la Reine & 
du Prince. Il s'étoit encore flatté 
qu'ils avpient pénétré direftemcnt 
dans l*Ecoflc , & cette elpérancc 
l^voit fait avancer juifqù'à Selldrk/ 
Mais après une longue attente &' 
des recherches inutiles , îi s'étoit 
livré à de fi cruelles alarmes^ que 
îàns confidérer ce qu'il avoir à re- 
douter pour lui-même, il avoitpris 
la réfolution de rentrer en Angle- 
terre. Ce n'étoit plus refpoir de ra- 
nimer fon parti, qui le rendoit capa- 
ble de cette témérité. Il en a voit vu 
comme expirer les reftes à Exham, 
Se les Ecoflofe qui étoient échap- 
pés au carnage , paroiflbienc rebu^ 
tés' d^une fi malbeureufe entreprifê.- 

Mais 
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Vlais n'aiant fouhaité le fuccès de 
es armes , que pour l'intérêt cki 
cane Prince , il regardoit la* vie 
:orome un fupplice-, s'il falloît 
rcmbler conrînuellethenc pour cel- 
.c-d*tin fils fi cher ; 8c s*il ne pou- 
iroic le tirer des mains de Ces Enne- 
mis , il étoit réfolu de périr avec 
Ui, ■ 

• -Quelque imprudence -qù'îl y eût 
lans cet èmportetnent d'àfFedtîon, 
Dn- ne peut cîfpiiqàer autrement 
l*oiibli dé foi* même avec lequel 
Henri repaffa la Twede, fans autre 
fuite que dix-Angloîs qui lui dé- 
vouèrent leur liberté & leur «vie. Si 
C/éft la plus ferme aâionde fon'Hi£r 
toiref, elle n'en mérite pas plus d'é- 
loge j p'jîrqu'cUe chôquoit toutes 
les règles de la prudence. Rapin, 
fort embarrafle à l'expliquer , l'at- 
tribue fans vraifèmblance à l'embar- 
ras où il étoit pour fe cacher après 
(a défaite ; comme s'il n'étbit pas 
certain par le témoignage de Bur 
chahan, que le Roi d'Ecoflfe étoit 
encore fi brén difpofé pour lui , que 
le Comte d'Angiis fut envoyé au 
fecours d'Alnewick- avec un Corps 
E 5 de 
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de Troupes Ecoûbi&s..^ Henri, die 
,, Rapin , ne. fâchant où fe retirer, 
^ crue mal it propos qu.'il pourrok 
^ fe cacher en Angleterre. FeuCr 
^ £tre efpérarwl que les Habiuos 
9, des- Provinces Septentrionales re- 
„ prendroient les armes- ea & & 
^ veur. Mais.lea Princes malheo- 
j, reux trouvent rarement des amii 
^ fidèles. Du tnDJos on peutpnfu- 
yy mer que craignant d'êtce livré par 
,, les- Ecoflbis, 6c n'idant point ide 
^ eommodité pour fe Ëturer par It 
p^ Mer « il e^féra de* trouver une 
^ fure retraite chez qjtielque taà 
^ d'Angleterte^enatrendancuoeoc- 
^.'caûondepaflèr en France"'. Ceft 
adnfi qu'un Hiftorien s'embarraHè 
qudqueibis dbiu fes propres conjec- 
tures. Rapin-ioudent tes fienoes da 
même ton , lorfqn'ii ajoute » oue 
9, les deuK Rois d'Angleterre &d^ 
1^ cofTe étoient çonvenuade certains 
^ articles fecrets , qui ne pouvoienc^ 
^. dit41 > regarder que le naalheor 
^ reu^ Rctt fugitifi ,, Et citant le 
Recueil des Aâes put>Uc3 pour én- 
Uir la réalité de certums artkksfi* 
itBts^ il croit avok aflèz prouvé que 

CCS 
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articles regardoieot Henri, qoor- 
1 n'y en ait aucune trace dans W 
es On voit qu'avec cettemanèire' 
raiibnner, il n'y apointcPimagi- 
ons û defHtuéescte vraifèmblan* 
qui ne puiflenc êtt e donoces pour 
vérités conftante». 
lapin auroit donc trouvé dans 
fxvéo'dycpe ce fat l'incertitude du 
; de laJUine& duPtince^qui fie 
dre àHenri la vue du périt 6c le 
> de ia propre forcté. U travcvâ 
Provinces du Nord, avec un bon* 
V qui ne devok point accompa»^^ 
er A longtems tant d'imprudence. 
1 onique précaucion avak été êe 
uoger r£cu defi»anne»,-&def0 
^epaflèr âir la. rokire poifF un^lMi*'. 
Ivedu Roid'Ëcoflb, qutétoîf char* 
de quelque négociation à laCoui^ 
Londres. Mais l'ardeur avec h^ 
BUe U s'infimnoit de ki Reine St 
ûyti SUb «rôiK d^ GOfiMnèneé il 
se naître des ^pçQns-, lorl^all 
it k parti de s^arrêter à Lutter^ 
urth , ou plutôt dans une maifon 
r« voifine de cette Ville, chez un 
entilhotnme dont U mère avoir 
i & Nourrice: U s'y croyoit danir 
E6 le 



io8 Histoire i>K 

le fein de la confiance & de Pamitié. 
Aiant dépéché une partie de fes 
gens à Londres , il attendoit à leur 
retour les éclairciflèmens qu'il n'a- 
voit pu fe procurer dans une lôn- 

fue marche. Mais rinfidélité d'un 
)omeftique , qui le reconnut aux 
marques dcrelpeâ: qu'il lui voyoit 
rendre par fon Maitre, le fit arrêter 
en plein jour avec fonHôte & toute 
fa foîte. Il n'y eut rien à efpérer de 
la réfiftance contre une troupe d'Of- 
ficiers &de Soldatsqui avoientleur 
quartier dans le voiGnage, auxquels 
il avoit été lâchement vendu. L'in- 
fblence & l'outrage furent portés à 
l'excès dans le traitement qu'il reçut 
jufqu'à Londres. On le mit fur un 
mauvais Cheval , couvert d'orne- 
mens ridicules, avec fon nom furie 
dos; & dans chaque Ville & cha- 
que Bourgade où il paflbit, on l'ex^ 
pofii pendant quelques heures aux 
regards du Peuple , parmi lequel 
il fe trouvoit toujours quantité de 
miferables qui l'accabloient d'inju- 
res. Arrivé à Londres, il eut en- 
core plus à foufiSir de la fureur de 
ceux qui ayoient toujours été parti- 

faus 
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fans de la Maifon d'Yorck , & qui 
croyoient fc faire un mérite aux yeux' 
de la nouvelle Cour en inrultanc à 
r£nneini d'Edouard. Aprbi avoir* 
été promené dans les principales 
rues de la Ville , il fut précipité 
dans un des plus noirs Cachots de la 
Tourj & les premiers bruits groP» 
ûflànc toujours la vérité des événe^' 
mens j on parloit de fâ mort comme- 
d'une exécution déjà faite ou peu* 
reculée, lorfqus l'Écuyer du S^é^ 
chai avoir pris ces informations à 
Edimbourg. 

La Reine en fut fi confternée , 
qu'avant que de fe croire capabte' 
d'entrer dans quelque délibération, - 
elle fe tint retirée pendant trois jours, 
avec fon fils , fans fouffrir même 
l'entretien ni la vue du Sénéchal. 
Le jeune Prince , quoique privépar 
tant d'agitations & d'infortunes, de 
l'éducation qui convenoit à (à nai& 
ikncè, avoir reçu d'affez riches pré^ 
fcns de la Nature, pour faire efpérer 
qu'il joindroit quelque jour à U 
bonté & à la douceur, qui étoient 
les feules vertus de fon père, le cou- 
rage. &. l'étendue de génie que de-. 
-i . E 7 man- 
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mandoit le rang où il écok aé, te 
plus encore le tridde état d'une. for« 
tune qui ne pouvait: être réparée 
qpe par deux qualités fî.iiéce£Èdrca. 
Sa mère , qui les pofledoît au-delà 
des bornes ordinaires de fon feie» 
en voyoic avec {daifir les pnémières 
femences dans un enfant de cet âge , 
& s'efibrçoit de les cukiver par ù» 
exhortations & fea exemplea. Adais 
comme fi die eût préviu à quoi il 
étoic deftiné pas la fatalité de fi 
naifiànce, elle ne M tBfpûott rien 
avec tant de force & de fein que la 
confiance dans le$ difgeaces de la 
fortune , 6c le mépris dir la mort, 
fous quelque face qu^eUe p&r fe 

r:£bmer. Elle hir i^prenoit tout à 
fois à ne sien n^lq^r £e à ne 
rien craindre, pour te remettre en 
poflëâion d'une Couronne dont le 
Qel avott fak fbn partage en> naiP» 
iànt, & à fis oonfaler a^c la même 
fermeté, fi kpecte en devenoit iné* 
• parable. £lle devoit dlennéme ane 
partie de (à confiance à la lépâi- 
tion qu'elle lui £Eiifbit continudie- 
ment de ces grandes maxioses ; Se 
s^il y a quelque legon édataote à ti* 

rer 
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rer de fon Hiftoire,c'eft particuliè- 
rement de cette merveilleuië. vk 
{ueur d'eiprit^ qui la faiioit pajQèr 
tout d'un coup du dernier degré 
d'abaiCTecaenc. & de confbetnacion 
oà elle étoit réduite en apparence , 
aux plus nobles résolutions & aux 
ehtreprifes les plus héroïques. 

Elle ne iortit du deuil où elle s'é* 
toit renfermée, que. pour tirer des 
malheurs mêmes qu'elle vcnoit da 
pleurer , une infinité de. nouvdles 
vues , qu'elle joignit à celles donc 
elle avoit eu le tems de. s'occuper 
depuis la déroute d'Exham. Prémiè- 
reiment. , elle fe perfliada , conue 
Topinibn du Public donc elle avoit 
été informée par rEcuycr, que la vie 
de ion mari n'était pas û tôt mena* 
cée , puifqu'il étoit à la Tour de 
Londres. S'il avoit dû périr , elle 
penfa que c'eût été par le bras de 
Giielque brutal ou de quelque per* 
nide ) qui eût ef^ré de plaire à 
Edouard; & malgré toute la fureur 
qu'elle fuppoibit à Tes Ennemis, elle 
ne put s'imaginer qu'ils ofàflènt tra- 
duire en public & foumectre au fer 
d'un fiourreau ^ un Roi qui avoit 

re^ 
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reçu la Couronne par voie de fuc- 
celiion j & . qui Tavoit .portée envi- 
ron quarante anï." Ce tfécoic pas un 
crime d'être tié far 'le Trône: Hen- 
ri n'en avoir ^jamais- commis d'autre j 
& s'il avôit eu le malheur de s'atti- 
rer le nïépris de fes Sujets, on ne 
lui rçprochoit point d'avoir mérité 
leur" haine." „ ' . 
' D^un autre côté, Edouard com- 
mençoic à faire d^s mécontensdans 
fa Çonr.. On, parloir de quelque re- 
froidifTemcnt dû Comte de Warwick 
& de TOUS les NevIHs. Quoique l'E- 
cjyer du Sénéchal n'eût rien dé: 
niêfé dans un bidit û Vague, il aÂ 
faroit la 'Reine qiie le Comte avoit 
eu des explications fort vives a\rec 
le Roi, & que leurs Amis communs 
trembl oient pour les fuites de ce 
differebd. Elle parut plus tranquille 
avec ces deux fondemcns d'efpé- 
rance, fur lefcjuels elleformoit déjà 
pl'ifieurs'deffeihs qu'elle renfcrracit 
dans fan cœut. Mais elle comprit 
que ce ne feroit jamais de rEcoffe, 
qu'elle feroif jouer les rcflbrts par 
lefquels il failoit commencer fon en- 
tieprifc- La -minorité dir Roi Jaques 

n'é- 
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n'étoicpas prête à finir^ & quoiqu'elle 
n'eût point à fe plaindre des MiniP 
très, elle avoir remarqué qu'en lui 
accordant une retraite & quelques 
fbibles fecours , ils avoient moins 
cherché à l'aider folidement , qu'à 
remfdir un devoir d'honneur dont 
ils n'avoient pu fe difpenfer. Ber* 
wick lui laiiioit au fond du cœur 
U0e plaie qui n'étoit pas guérie, & 
rien ne pouvoit lui faire regarder 
comme des amis fincères, ceux qui 
ayoicnt été capables d^abuTerde fon 
infortune pour lui arracher la ièulo 
PJace qui lui reâbic en Ângleterrer 
* Elle V^Bk néanmoins quelques 
jours à Edimbourg ; 6c foit que les 
Minifti-es fuCTent ravis de hâter (ba 
dépurt , en le facilitant par toutes 
(brtesde fervices^fbitque la voyant 
déterminée à partir, ils vouluilËnt 
confêrver avec elle des apparences 
de Itaifon & d'amitié, ils lui ofiiri-* 
rent une fbmme conûdérable qu'elle 
accepta fans fe faire preffer, & deux 
Yaiflcaux pour la tranfporter en 
France avec une fuite d'Anglois qui 
fe trouvoient difperfés enEcoflède-^ 
puisiaJouri:^d'Exbam* Quelques 

Hii-i 
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HiftoricBS précendenc même que 
fcn ffls fut accordé avec kPrinccfife 
]darguerice > foeur du Roi Jac^ 
iAm les deux partis étoieac fi jeu- 
nes & Ta venir û obfcur y que û cecte 
circonftance eft certaine ,. elle ne 
peut paflèr que pour un dcrnkr tsé» 
moignage de la polttefle des Ecof- 
fois. 

Le vent fut fi peu hvoràAtï 
la Reine, que dès le premier jour 
de fa navigation, elle dOTuya une af- 
freufe tempête, (pi /épara fes deui 
VaiiTeaux, & qui lui fit voir lemo-. 
nient où elle alloic trouver dans le 
fend des flots la.fin dfune viefimal- 
heureuie, Cependant le: cadtne s^^ 
tant rétabli, après douze bràres 
d'agitation , elle flic fisrctfe, p» k 
defordre de hn Yaififeai., de relâ-' 
cher au Port de KËciafe. EUe f»^ 
roit trouver de noonieaDua^ fujen d*iiw 
quiétudes ,. fi. te rarafli^rg dfe ViA' 
lippe. Vtf B^» n-avoic été: crop^conm 
pour lui infpirer de Ixdifiaiice; B 
venok d'accepter les propoiîdoiis 
df Edouard poiir le' cnacbige de If 
Ibeur de ce Ptioceavco leCoimedc 
Charokûs. fba.âs^. Goojix^wmm 
•.: juf- 
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fqu'auxdemiecs nœods de ion an- 
cnne alliance àyec la Maifon de 
ancaftrC) & s'engager ouvenemenfi 
tns les intérêts de celle d'Yorck. 
targuerite n'apprit cette nouvelle 
l'après fon débarquement ; mais 
land le mauvais état de ibn Vaiflcait 
i Faufoic pas retenue malgfé elle à 
iclufe) elle auroit cm taire injure 
i Duc de . Bourgone ea le loup* 
innant d'une lâche trabiib». Loin 
î s'arrêter à cett3e penfée , elle lut 
: demander la permiffion de traver- 
r une partie de iês. Etats, ponr fi» 
adre dans le Duché de Bar, oui 
ipatcencât au Duc de Cakbre foa 
ère... 11 ^ e peu d'apparence qoe 
s Ducs d Excefter & de Sommer* 
c fii^nr encoœ à Ui Coiir du Duc 
3 Bourgogne, âc qu'ils y eufiènfi 
m Ifingtems des libéralités- de ce 
rince après y avoir écé^econni» 
ms leur . mil^re , poîlqu'dii nà 
QUVCL millet parc cfafïi» aient rè-' 
»iDt biReine à TEcluTe ou-dans-fbn 
nuage en: fbndi^ft Peut-être d> 
inrenc^ils: opéme qu'apyès (on d^. 
Mtt.,. âo kxfquUte fe Ait rendue 
ttûtcidc Lûui» XLà Chiami, 

Phir 



ii6 Histoire de 

Philippe juftifia y par toutes for- 
tes de foins & de fervices^^l^opÉnionl 
qu'elle av;oit eue de' âj géâérisfite. 
11 étok à Hédin:',' fow féjour ordi- 
naire, d'où il liri eiïvoya non-feule- 
ment une fomme d'argent , dont il lui 
ic dire galanunem qu'il la CTOf(M 
moins pourvue que de beauté & de 
courage > mais encore un £>étache« 
ment confidérab^c pour- la gaûntir 
des infiokes de la gàniifbn de Ca- 
lais , & pour la conduire jufqu'à 
la frontière de fes Etats. Sans lui 
ezfdiqoc!^ li^ iiaiibns qu'il venoit de 
former ivéc EdodÉrd:,: il Vexcofii 
fiir la. héCeffitë liefesja&Bires^ qui 
oe lui permettait pas de faiiè daruH 
tage en & faveun Ce langage ^étoic 
trop clair» Auffi Ji'y répondit-dle 
que par des politeflcs, où l'Hifto- 
xien dit qu'elle fut mêler adibira- 
blement la grandeur de (on carac- 
tère j& celle de fon rang, avec Tef 
pèce de foumiûîon qui convenoit à 
fa reconnoiflànce. Mais enpaflàntà 
quelque diftance de Calais , il loi 
arriva on malheur auquel elle fut 
d'autant plus fenfible , que n'aiant 
perfonœ. aïejc elle à qui elle eût une 
• . . de 
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ace qu'au Sénéâud', dlè 
iècours: qid.hii ^oic plut 
E^que jaauu)4fliiB;les'em« 
p^ loDguc route.:. Ga'f;»» 
^cr*^ kùfia etoporter ptr 
ce d'obfervèr les fbrdfica-. 
Calais, ^'étanc approché 
de cette Place > il fiit en- 
m \xn Barà.d'Aii^ois qui 
pri^nniier , &.4ui lercôn- 
»u brave. Vauislerc; i 
jaot i|a Reine ^ |>lua heu« 
18 le reflede ft toute, ar* 
le Ouâié de:Bar y od elle 
pas fon frèrc^ axec plus de 
iqii^jéçrmfipé&céticcr II 
'Oblige 4e jMniirdes Ibm«t 
ifi4frab)e9(> aa . màlbeureut 
i4 9. à ,q^:I)<Hsif XI> pour 
taût de , {pmca qu'il ovott 
i la:Francey eùlevoic le 
^ rÂiûoai. Maiguerite iè 
^irMnt ^ mpêê txoâvéc 
fjxm^ 4fl(i!fflaHifr&rleC* 
9 ft^b.peu. çots^PEOisop 
à( Bac q^e pour :fe?feioetH 
^Ux^m^t^ qudquei joùrr 
8, & rq>renanc,,fi route au 
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Paris quelques jours après le départ 
du Roi , qui étok oHé à Chinoa 
wrec tx>uoe.uCour. Avamquede 
fe prélfenter à ce Prînoe , e)le éloic 
bien aife de prendre de& TrvfiBrm- 
f tons dans h Oipitirie Ànr les ifité* 
rets préfeiK du ^o^sme , &c de 
ftvoir quelles ((acâîcés «Ile devoir 
fe promeccre à iàbfttriïr (ht fecours. 
La prifon du ^Sénédiad n*«vok 
pas duré longtetàs. Il fe trooYoir 
à Pans locfque Margueriie y arri- 
va, & n'aîant poifit ^oré 4e pian 
de iâ route, il Tattétidoit dans cette 
Ville à ion psiTage. S^il ftt doux 
pour ette de ve^ùmet va homme 
i qui elle 4[^c ^iant ^l^obHgatien^ 
& de qui'<dle {)OHvok encoi^ e^ 
Tcx beabcotip "de Services, die crot 
Itii deuoir bien plas xTafiaftien &de 
feconnottbnce^eHqu'eUe eut «ppns 
oe qu'il venoic de faire pour 6^ îo- 
térets« . Aiam été 4b^ -tfvec beau* 
coup de diftfoâton par Y^ticlerc, 
Ipn iui fit 4es i^oisfts Û6 t'tfrretir dcf 
ies gens, il avoit oru que les afintl 
mêoiesde ta Remederoient 4ui itire 
pai&r qucAqiies jours à Çahis , 8? 
que doiii SoecifiM ^U'il«iii«ic ifen- 
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creteciir les Anglox^^ il ne nuinque^ 
roît pas de fe pcocsrer des lumiè- 
res dont elle faoroit âûre ufage. fi 
ny jrvcftt pas éti longùem$ , ûam 
crnffgidre pacler des ésBèrenûs du 
Roi 6c duCbooce de Wanvick.Cet>- 
te querelle était devenue fi vive^ 
qu'eUe oominençoit à effrayer too^ 
les partifims de la Maiibn dTcndi?. 
On ^ n^Donpit poinrc ctt ^ue cett^ 
iâfSon devDic m Comte. Comnie 
il avcnt te» la Conronne fur H tête 
d'Edooasd^ on étok ^rfoadé que 
Mm ivasëtxHt encore néceilatre pour 
i^a£fcamr ; de perfonne ne oomppe^ 
Tioit qu'on Roi donc la tertune é- 
toic fôa ouvrage, f&t capiiMe de le 
traiter avec A peu de fséâogemeiir. 
Cependant il n'av^oit pas crsfkit de 
le blei&r par les endroits les plus 
foiûbles^ & lés mefures <]uc lè 
Comte gardoic encore dans fon 
TeûbackneQt pafibient 4m yeux dt 
tout le monde pour un nre effet 
de & modéttftion. 

Si Ikm ék fouvient des fentîoîeni 
qu'il ovoît conçus pour Ëliiabetitl 
Woodwilie , on doit fc nppelld: 
wffi que le KoinVwoit- pu -wir xse^ 
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te belle Veuve fans être touché de 
fes charmes. Edouard étoit Thom- 
xnc le mieux fait de fbn tems. Lei 
exercices de la Guerre, dans les- 
quels il avoit été élevé depuis ion 
enfance, ne Tavoient pas empêché 
de fe jetcer dans la ganterie ^ & 
par le ridicule de tous les Grands 
qui n'ont pas reçu de la Nature au- 
tant d'efprit que de qualités exté- 
rieures, il s'imaginoit que ik bon- 
ne mine lui donnoit des droits in- 
vincibles fur le cœur de toutes les 
femmes. Avec cette préfomptioo, 
qui lui faifbit dédaigner tous fes 
Rivaux , il avoit regardé le cœur 
d'ElifabethWoodwille comme une 
conquête aifée ; Se s'il n'avoît na 
croire qu'avec tant de mérite dk 
n'eût pas fait naitre à qudqu'ud les 
mêmes defirs» il s'étoit jcru fi fu- 
péricur à toutes fortes de concur- 
f ences, qu'il ne s'étoit pas. infbnné 
•6'il en.ayoitj à. redouter. : . 

Cependant, lorfqu'aprèaJui avoir 
rendu bien dès foins iqucilin, il fcut 
appris quec'étoit le Comte dcWa^ 
wick qu'il avoit àcombatue dansle 
cœur de fk Maitreflè^il feacit que par 

fluUe 
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lie raifonsc'étoic l'homme du mon« 
qu'il dévoie fouhaiter le moins pour 
ival. Si Ton en croit les Ecrivains 

fa Vie, il s'efforça de vaincre fa 
(Son, par un facrifice qui breflbit 
lUtant moins fa vanité, qu'il croyoic 
faire uniquement à la reconnois* 
ice. Mais il connoiflbit mal fes 
opres forces. Elixabeth avoit feit 
f lui des impreffions fi |)rofbnd€»i 
*U revint à elle avec de nouveaux 
^reQèmens. ' Le Comte ^'qiri les 
rôit peut-être fupportés avefc moins 
mpatîènce, s'il eût été lui-ihême 
js favorifé pai* l'amour, ne put par- 
tner au Roi de difputer le cœur 
me femme à celui oui li'avoit pas 
argné Ton (ang pour lui affiirer une 
3uronne. Il étoit marié, ce qjui le 
(poibit encore plus à fe tourmen- 
r par de noirs chagrins. Il fit des 
aintes fi amères à la Nation, qu'el- 
; ne purent être longtems cachées 
Edouard. Cette première femencc ^ 
: divifioh produmt des^ eâèts fur« 
enans à Londres Se dans toute 
Angleterre, par la haute opinion 
l'on y avoit des fcrvices du Com« 
!^ & de la recoonoiflàuce qu'il a«' 

iJr. Partie. F voit 
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voit droit d'attendre de fon Maitre. 
Leurs amis communs rêuflirent 
néanmoins à les réconcilier, & ce 
fiit le. Roi qui fit tous les fraix de 
cette réconciliation par un nouveau 
£icriâce de iès fentimens. Mais il 
crut avoir acheté allez cher le drok 
de fe iàtisfaire d'un autre côté avec 
moins de ménagement. Le Comte 
avoit deux filles extrêmement aima- 
btojj^ dont la plus jeune avoit vécu 
jufqiralWs dans lai retraite , &: de- 
xneuroit encprç dam une de (es Ter- 
res, oii le tupiulte de la Guerre Ta- 
yoit retenue dèpiMs Ion enfance. 
Soit qu'Edouard out pris de l'amour 
pour <dle dans q^ejif}ue lieiioû le ha- 
Xard. avoit pu ijea jaîcc rencontrer, 
foit qiie le fewl dèflfein 4à feîre payer 
aa Comte un iSaifîcei forcé raoî- 
mk à le punir par yne veqgeancede 
la mêtpe nature, il s'attacha iêcrer- 
tement à giagper le coeur de û fiUe 
Quoique tous le$ Hiâorièns aient 
pané de ç^txq intrigue, il ne s'en 
trouve, pa^ un ^ui en rapporte te 
çircoâi^aoces. Mais iâns qu oa puifle 
&voir jufqu'où le Roi poufla lès a- 
ym^^s^y oa 6it quu M J^rptu 
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lant la nuit dans le Château du 
ite 9 au moment qu'il en for- 
àégi:à& fous l'habit d'unPayfan. 
int pu s'échapper qu'en feifant 
loitre Ton nom, cette avancure 
emeura point inconnue au Com« 
Il la regarda, lui & la pluparc 
58 amis , comme le plus fan^lant 
âge Qu'Edouard eût pu fau-e à 
bienmireur, & dès ce momeftt 
difpenfâ de paroitre à la Cour, 
'écoit cette querelle qui fàifbk 
retien de tous les Anglols, lors* 
le Sénéchal avoit été conduit à 
is. Il fe garda biisn de néglker 
ouverture fi importante , for- 

après avoir fondé les diilpofi. 
; de Vauclerc, qui écoit trop 
iié au Comte dewarwicl: pour 
! pas crcxre bleâe dans fbii in« 
, 6c qui n'étoic pas même C4« 
5 de ptf 1er de fi>n reflentimenc 

modération. S'étant ouvert 
défiance à on Ffuiçois, il dit 
stcxnetit au Sénéchal ,, qu'E« 
lOard ne méritoit pas un (èrvi- 
dr td que le Comte^ Se qu*i<» 
rès eo avoir reçu tant de bien« 
itt, k dodumorer dans la per- 
F 2 a, IbiHfi 
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,, fonne de fa fille étoit un incfignc 
„ falaire ". En réchauffant par des 
réflexions adroites , le Sénéchal le 
mena beaucoup plus loin. Il lui fit 
goûter divers projets de vengeance 
qu'il lui confeilla de propoièr aa 
Comte, tels que celui de fe retirer 
à Calais > où rien ne lui étoit fi aife 
que de fe rendre indépendant; & 
tombant fans aflfèdlation fur la Mai- 
fon de Lancaftre, il demanda quelle 
3, raifon, après tout, le Comte &fon 
„ père avoient eue de s'attacher ex- 
„ clufivement à celle dTforck, fi ce 
" „ n'étoit l'honneur de relever un 
„ Parti qui avoit befoin de deux fi 
3, braves Défenfeurs , & l'utilité 
3, qu'ils pouvoient attendre de leurs 
j, travaux pour leur fortune & pour 
„ leur gloire ? Quel intérêt les Ne- 
„ vils avoient-ils à ibutenir leur ou- 
„ yrage , lorfque Tingratitude du 
„ Roi leur raviflbit les feuls firuits 
^, qu'ils en avoient dû recueillir? 
3, S'ils étoient fenfibles tu contraire 
9, à l'injure & au mépris^ils avoient 
„ une voie toujours ouverte pour 
9> fatisfaire leur jude reûèntimentj 
99 avec la certitude d'y trouver au 



Iargiteritë d'Aî^joxt. IIÇ 

louble cous les avantages qu'E- 
ouard ne rougiflbic pas de leur 
nlever. Henri de Lancaftre étoic 
^rifonnier à la Tour; mais n'a- 
'oit-il pas un fils, dont l'enfance 
anonçoit déjà toutes les vertus 
es plus grands Princes, & qu'il 
toit d'autant plus avantageux de 
ervir, qu'à l'âge où il étoit enco- 
e,c'étoit s'auurerpour longtems 
5 pouvoir abfolu^que de l'en re- 
vêtir? Marguerite n'exiftoit-elle 
^ toujours, cette Héroïne dont 
adverfité ne pouvoit abbattre le 
:ourage, cette Reine qui avoic 
butenu (i dignonent la majefté 
lu Trône, cette bonne & gêné- 
eufe MaitrefTe qui avoit aimé fi 
:onftamment Ces Miniftres & Ces 
Favoris ^ & n'étoit-il pas furprc- 
nant qu'un homme du mérite du 
Comte, eût lefufé fon attache- 
ment à la plus grande Reine donc 
l'Angleterre pût fe vanter, pour le 
donner à un Roi qui n'avoit rien 
de recommandable que ùl figure? 
Mais il étoic tems encore de reve- 
nir de cet aveuglement. Cétoic 
aur Comte de Warwick à rétablir 
F 3 les 
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9, ksTrônei^tprèi les avoir ûbi» 
^ tus. L'honneur y rintérêc, la yeiv 
^ getace^tout lui en fsàfok une lo^ 
j, gc r£arope entière^ qui nck dé- 
,^ piofé U ruine de la Maifco d^ 
99 Lttieaftre» m^laudirotc au Héroi 
99 qui enueprcnorott de k répaiei^. 
Vaudcrc 9 d^ dsspofi à tout cf 
fuî pouyoit tirer le Cbmte de &a 
hutniKation, fe taoàt teUemeot toi- 
né par ce ékotm^ qa'il pfcink au 
fiénéchal d'en fidre yfikàs jutqaVna 
4Biotndrcs termes. Apprenant nloas 

3ue la Reine aToit repaflë la Meii 
t qu'elle devdt fe rendre inceh 
fumnent à PariSy il ne ddèfeéni pai 
d'engager le<jomte à hâ ^péchd 
quelque peribnne de conianc^po» 
Mû offiir Tes fervtœsyâc recevoir k$ 
propofidonf. Il partit pour Londres 
dans le même tema qprïl Ja^b au 
Sénéchal la Uberté de jb rendre i 
Paris, & ils comrinreQt enfenUe 
d'une voie fure pour rétahliflcmcot 
de leur correipondanœ. 

Des modfs fi pieŒns aîant bk 
retarder Ion départ à la Reine, dit 
fut agréablement Sxrpcifé de (è Toir 
amena: un jottrfârleâéiiéchal9My* 

lady 
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idy Ne?ill , qui venoit de Londrcv 
vec les inftruéHonifecreotes de fou 
ftre. S'étant l«flè perfoader piif 
es confeils de Vauclerc ^ il n'avoic 
Fouvé peribnne à qui il crik pou« 
roir accorder plus de confiance qu'à 
me fœur exercée aux intrigues de 
a Cour, & liée anciennement avec 
a Reine. MyladfNevill nViroit paa 
ifaangé de caraûère. Toiyours ten-» 
[re, toujours foite pour être la dup* 
« ou la viâime de ramour^elle ne 
liflbit pas de joindre à mille cher** 
nés que l'âge n\iy<^t point enocm 
Itérés, toute la fineflè & ta felfdlt« 
TeTprit qui élèvent une femme au* 
lefliis de fon fexe, &qui h renéeet 
ropre aux plus grandes aSafrevi 
*ais toute fon expérience tie TafOll 
as garantie d'un nouvel eng^ge^ 
)ent , & par la fatalité ordinaire de 
>n fort, elle fe trouvdt liée dtit^ 
llnation avec un homme marié, & 
u caradèrc le moins propre à lui 
lire trouver le bonheur qu'elle cher* 
hoir dans un commerce de cette 
ature. Edouard, après avoir prié 
. Téfolution d'cxpofer toute ft for ^' 
ine au hazard d'une BaiiiSe à If 
F 4 fto^ 
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finglante journée deTawnton^avdt 
iàic partir pour la Hollande iès deux 
frères, George & Richard ^ dans la 
feule vue de mettre une panie de 
ion &ng à couvert des caprices du 
fort. Ces deux Princes étoient re- 
venus après le trioniphe de leur frè** 
re, & partageant auffi-tôt les firuits 
de fa viâoire, ils avoient été créés 
Ducs fous les deux plus beaux Ti« 
très d'Angleterre. George, quié- 
toit l'ainé , ayoit eu le choix. Il 
étoit prêt à fe déterminer pour le 
titre de Glocefier^ & à« laifler celui 
de Clarence à fon cadet > lorsque 
Mfladv Nevill,qui avôit déjà con- 
çu qudque inclination pour lui, iè 
£âta de lui repréfenter qu'il n'y a- 
voit point de nom fi malheureux 
dans l'Hifloire de la Nation. Hu- 
gues Spencer ^Thomzs Wbodfiock^ôc 
presque tous ceux qui Tavoient por- 
té, ayoient eu le malheur de périr 
par la main d'un Bourreau. Henri 
F/antagenet y fon Amant, avoit été 
poignardé à la Tour de Londres^ 
Enfin, quelque badine qu'on puiflè 
trouver cette obfervation, la fuite 
4es événemens fera voir encore que 

le 
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le même nom devint funefte à Ri- 
chard, qui l'accepta fur le refus de 
fon frère. 

George choifit par cette raiibd 
le titre de Qarence, qui ne lui fuc 
pas plus heureux, mais en recevant 
le confeil de Mylady Nevill,il crut 
voir dans ce ibin officieux un pen« 
chant fi déclare pour lui , qu'il ne 
put fe défendre de lui offiir fon 
cœur. Ses offres furent acceptées. 
Edouard , qui avoit d'autres vues 
for fon frère, l'obligea d'époufer u- 
ne des filles du Comte de Warwick, 
nièce par confiquent de Mylady 
Nevill, qui fe trouva ainfi forc^ 
de faire violence à fon inclination. 
Cependant le Duc de Clarence, a- 
près avoir eu la foibleflè de céder 
aux volontés du Roi, fe fentit rap- 
pelle auprès d'elle par fes prémierg 
fentiroens; & le nœud d'une allian« 
ce fi étroite ne les empêcha point 
de fe revoir avec la même âmilia* 
rite & le même goût. Cette intri* 

Se étant dans & plus grande cbaj 
ir lorsqu'Edouard avoit commen- 
cé ouvenement à chagriner le Com* 
te de WàrwtCk^ il ne fut pas libre 
^ F 5 au 
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au Duc deGarence de prendre par« 
ti pour le Roi contre le père de â 
Vemmc j & le frère de fa Maitrcflcc 
Mylady Nevîll commença avec 
la Reine, par tous ces aveux. Me 
lui fil l*hiftoire de.tout ce qui s*c- 
toit paflë à la Cour de Lonàres de- 
puis la révolution. Edouard nV 
voit pas irrité feulement le Comte 
de Warwick. Soit que Ibn pen- 
chant aux plaifirs de Tamour le por- 
tât (ans diftinâion à tout ce qui r 
toit capable de flatter un go&t fi gé- 
néral; foit que le chagrin de ne pou" 
Toir £e livrer ï fon inclination pour 
Elifabeth Wôodwille, lui fît cher- 
cher à fe gucrir de cette pafSoo 
par la multitude de tes intr%ues; 
il s'écoit fait des ennemis irrécoo* 
ciliables d'un grand nombre de Ma* 
ris dont it avoic feduit les fem- 
mes, & d'une infinité de fkoûlles 
où il avoit porté le desordre. Li 
promefle même qu'il avoit faite ao 
Comte de fë priver de voir EJSùr 
beth^ n'étoit obfërvée qu'en appir 
rence. On (àvoit qu'il avoit fait S> 
crettementle voyage deNorthaom- 
ton 9 où ceue beUc Veuve s^éma 
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ée; & le Comte, qui en étolt 
3urs palHonnément amoureux 
la voir répondre à fes fenti* 
s y foupçonnoit un Rival fi dan* 
ux d'être mieux avec elle qu^il 
"eîgnoit de l'être aux yeux du 
lie. Ainfi, au reflcntiment dV 
été outragé dans la personne 
i fille, il joignoit encore celui 
e croire joué par de faufles ap- 
lices^ fans compter toutes les 
es idées qui font une paflion û 
;û(è de la jaloufie. 
»a vérité étoit que dans le choix 
( Amant, Elifabeth auroit prè- 
le Comte. Elle avolt pour lui 
fentimens qui s'étoienc afTez^^- 
es dans le péril dont elle Tavdit 
'é avec le fecours de ùl fœutj 
a complaif^ce avec laqudte el- 
îcevoit fes foins , devoit lui pcf- 
ïer qu'elle regrettoit de k voir 
kée par des raifons qu'elle ne 
Voit vaincre. Mais 11 etoit maV 
Quelie apparence qu'une Veu- 
de fon âgé allât lui facrifier, non 
ement fon honneur, mais enco* 
toutes les espérances de fortune 
^Âepouvoit iondâf tiatOréUement 
F 6 t\si 
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fur ÙL jeuneflè & fur fa beauté? Si 
elle ne fe flattoic pas encore que le 
Roi penfat à rélever fur le Trône, 
peut -être lui avoit-ellc déjacon- 
pu affeZi de foibleflè pour efpérer de 
le mener bien loin ^ avec un peu 
d'art & de ménagement. L'incon- 
ftance même qui lui faifoit chercher 
continuellement de nouveaux plai- 
Crs jusques dans les familles bour- 

Seoilb de Londres , ne la refroi- 
iflbit pas pour les ibins qu'il lui 
rendoit fecrettement. . Outre qu'il 
fàifbit valoir lui-même là légèreté^ 
comme le defefpoir d'un cœur qui 
travaille à fe (bulager de fès peines, 
elle en concluoit qu'un Prince , à 
qui l'amour fàifoit commettre tant 
d'indécences 9 pôurroit bien oublier 
quelque jour la diftance qu^il y a- 
voit entre elle & lui, & pafler fur 
toutes fortes de di£Bcultés pour fe 
Êtisfàire^ lorsqu'elle l'auroit enflam- 
mé jusqu'à fe rendre nécef&ire àfon 
bonheur. 

Âin(i fe partageant entrç fongout 
& fbit ambition, EUzabeth recevoir 
fuccefGvement le Roi & le Comtci 
ivec cette diÔercncc, qu'affcftantdc 

ne 
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: voir dans le Comte qu'un Ami 
ont Teftime lui étoit précieufe^dle 
li ouvroit fà maifbn ùlus aucun 
T de myftère ^ au-licu que n'aianc 
acun prétexte pour recevoir le Roi 
/ec la même liberté, elle étoit obli- 
ée de ménager les momens, & de 
onfentir même à le voir ouel(}ue- 
yis dans des tems & dans des lieux 
ui auroient rendu ûl complaifance 
iCpede , fi elle n'avoit toujours pris 
>in d'y joindre des précautions qui 
toienc capables de mettre (bn bon* 
eur à couvert. 
Ce double commerce Texpofi un 
)ur à tout ce qu'elle en pouvoit 
raindre de plus defagréable -y mais 
jn bonheur voulut enfuite 3 que ce 
ui lui avoit caufê une mortelle 
rayeur, devint le plus folidc fonde- 
nent de fes efpérances. Le Roi 
Duhaicant qu'elle fût moins éloignée 
le Londres» & qu'elle eût quelque 
irétexte pour ne pas demeurer nà- 
dtuellement dans la Province de 
>J'orthampxon , où elle avoit & &• 
aille & ion bien y lut méniagea ië« 
rettement un héritage , auquel on 
rétend qu'elle n'avoic aucun droit, 
F 7 mais 
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mais qui lui fut laide à titre de re^ 
titution par le Chevalier Sanders, 
|ui & reconnut obligé en mourant 
e réparer par cette donation , des 
torts inconnus qu'il lui avoir faits 
dans le cours des Guerres civiles. 
Il y a beaucoup d'apparence qu'E- 
douard en avoit paye fort avaota- 
geufement la valeur aux Héritiers 
de Sanders. Mais afiêdlant de louer 
une difpofition fi jufte, il la revc* 
tit de toutes les formalités qui pou» 
voient la rendre irrévocable. Elle 
conûftoit dans une Terre voifine 
de la Capitale, dont Eliiabeth ne 
manqua point de venir prendre po> 
feffion. Le Roi s'y trouvoit uû 
jour afTez tard ^ lorsque le Comte 
de Warwick j arriva uns être at- 
tendu. Quoiqu'Eliiàbeth eut reçu 
ce Prince avec les mefures dont 
elle ne (è relâchoic jamais^ c'eft4- 
dire^dans la préfeoçe de & mère & 
de quelques autrefs perfonues dottc 
le caraâère écartoit les fodpçons, 
Tair de familiarité & de (ecret avec 
lequel Edouard y étoic venu , les 
promeflèsparlefqueUes il s^étoit en- 
gagé au Comtesse Toutn^e récetic 

qu'il 
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lui avoit fak à Toccafion de 
Le 9 firent craindre à toute Tas* 
liée que cette rencontre ne pro* 
t quelque fcène éclacante. Le 
ite étoit dans Tufiige d'entrer 
ment. S'il paroiflbit inipoffible 
ii refufer avec bienféance des 
ités dont on ne pouvoit & dis« 
êr fous aucun prétexte, il étoit 
>rc plus difficile de propofer au 
de fe retirer fans être apperçu. 
n ce dernier parti étant néan* 
is le plus fur, Elisabeth fit en* 
re elle-même à ce Prince, que 
r éviter de fe commettre avec 
lomme aufli fièrqueieComte,il 
: à propos qu'il daignât fe déro* 
par une porte (ëcrett^& repren* 
Furtivement le chemin de Lon* 
. Cette propofition jetta Edouard 
I une agitation furieulè. Après 
r délibéré quelques momens, 9 
sûgnitde la néceffité où il étoit, 
r l'honneur d'Elifiibeth, de cé« 
à un Sujet prélbmptueux , qui 
doit le braver continuellement, 
lonnant enfuite ua autre tour à 
)lainte8 : Quelles fi)nt donc fo 
entions? dic-il à £li&betb. il 
~ cft 
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eft mariée & je ne le fuis pas. Ce 
reflènciment ne l'empêcha point de 
fe retirer ^ & le Comte de War- 
wick, qu'on avoit trouvé le moyen 
de retarder un moment , n'apperçut 
rien qui bleflât fes yeux. 

Eliiabech raifonnant fur les der- 
nières expreffions du Roi, y trouva 
S lus que jamais dequoi nourrir fes 
acteufes prétendons. Elle en devint 
beaucoup plus ^élèrvée pour le Com* 
te > quoique, dans la vue de fe déli- 
vrer d'un obftacîfi qu'il fe voyoit 
oppofèr fouvent , il eût pris occa- 
iion de l'avanture de &, fille, pour 
faire pafTer fa femme & Ces enfans i 
Calais. C'écoit c^ns le même tems 
que Vauclerc arrivoit à Londres. D 
étoit fi difpoté par fes noires agita- 
tions à recevoir tous les confeils qui 
pou voient fervir à le venger, qu'il 
ne réûfla point à ceux d'un ami fl 
fidèle. Ils concertèrent enfemble les 
tnoyec[s de commencer une fi gran* 
de entréprifè. Ne pouvant douter 
qu'ils ne fuflènt obfervés en Angle- ^ 
terre, ils conçurent que Te principe ^ 
du mouvement devoit çtre au de- 
hors} & ce fut par leurs délibéra- 

tfoos 
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ions communes, que Mylady Ne* 
ill fut chargée de paflcr en France 
our ^re l'ouverture dà leurs fen« 
imens à la Reine. 

Outre les amis du Comte, & les 
ècours qu'un homme fi eftimédans 
oute l'Angleterre pouvoit efpérer 
[e ceux qui le regardoient comme 
5 Héros de leur Nation, il y avoit 
[ans l'Etat deux fortes de Mécon- 
ens,dont il ne fecroyoit pas moins 
.fluré. Les uns,parens ou amis d'u- 
le infinité de viûimes qu'Edouard 
.voit facrifiées à Vétabliâement de 
on autorité , & qui s'étoient ac- 
outumés à le regarder comme un 
Jfurpateur & un Tyran. Dans ce 
lombre étoient compris tous les 
nciens partifans de la Maiibn de 
^ancaftre j gens obfervés de trop 
»rès & trop effrayés pat la rigueur 
vec laquelle on les avoit traités, 
our lever la tête au hazard j mais 
Dujours prêts à courir ardemment 
u premier figne qui feroit capable 
le ranimer leur confiance. Les au« 
res étoient ceux qui fe plaignoient 
u contraire de n'avoir pas vu leurs 
»:vices alIèL récoropàifês par la 

Mai- 
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Maifon dTorck, & qui fe repen- 
toient cTtvoir prodigué leurs biens 
& leur &Dg pour en recueillir fi 
peu de fruic. £douard avoic cra ù 
reconaoiffînce afièz xnarxpiëe à la 
Nation, par quelques bienfaits ré- 
pandus entre les Chands. En créant 
quelques Ducs & quelques Comtes^ 
il avoit négligé les Officlen fiibat- 
temes,& tous les autres Ordres de 
l'Etat, qui Tavoient fcrvi avec beau- 
coup de deiîntére£fement & de zèle. 
On avoit cxcuft cette froideur, aus- 
fi longtems qifon Tavoîc cru forcé 
d'employer fes revenus aux befoins 
d'un nouveau Règne^ mais lorlou'oa 
Favoît yu tourner toutes iès dqpen- 
fès du côté du plaifir, Se prod^uer 
jufqu'à vinst nulle écus,qai étmht 
alors une fomme fort confidoable, 

Kur fe procurer les feveurs d'une 
urgeoue de Londres , on s'étoit 
emporté aux plaintes & aux mur* 
mures. 

Mais les inftruâions de Mfhàf 
Nevill ne fe réduifoient pas à oânr 
les fervicesde fon frère à k Reine, 
& à lui exfjofer fur quelles dfoéran- 
ccsil vouloitentreprendrede hri <fc- 
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tenir otile. £Ue écoit chargée d'ap« 

prendre de la Rdnefiir quoi leCom* 

te pouvoic compter du côté de la 

France y & des autres Etats dont dlc 

penfoit ans doute à (bUiciter le fe* 

cours. Il lui demaadoit un Corps 

d'au moins quatre mille hommes , «• 

vec lefquels il Ibuhaitoit qu'elle vînt' 

dcfcendre , non dans les Province» 

du Nord^ od la guene ne pouvoit 

manquer de traîner en longueur > 

mais dans la partie Méridionale 

d'Angletene, ou dans la Province 

de Kent. Il vouloit qu'au memenc 

de fa defcente le Prince fon fils fût 

proclamé Roi , te que uns dooner 

à Edouard le tems de fe reconnoi» 

tre y elle avançât à grandes iouraéet 

vers Londres ; tandis qu avec fea 

«mis,& les Troupes qu'il pourroic 

recueillir , il koit au - devant d'elle 

pour rinmxluire auffi-tôt dans k 

Capitale. Ce deflèiB,qiR parut d*a* 

bord téméraire à la Reine > prit pout 

elle une apparence bien difiirente,. 

lorfque Mylady Neviîl, quis'étoit 

hk un plaifir de la furprendre, lui 

montra un engagement figné du 

Marquis deMoncaigufràrcdiuCDm- 
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te, & de Burchier Archevêque d« 
Cantorbéry , l'un Général desTroit- 
pes d'Edouard, l'autre Primat d'An- 
gleterre & Chef du Confeiljpar le- 
quel ces deux Seigneurs époufoient 
les intérêts de Henri de Lancaftre, 
en fe reprochant d'avoir abandon- 
né leur devoir pour ièrvir un Prin- 
ce ingrat. Il parut clair tout d'un 
coup à la Reine, qu'elle a voit peu 
d'obftacles à craindre avec les ar- 
. bitres du pouvoir civil & militai- 
re. Sa furprifc augmenta encore^ 
lorfqu'elle vit un troifième engage^ 
ment du Duc deClarence,qui,toui 
frère qu'il étoic d'Edouard, parois-' 
ibit auffi animé que les autres à â 
ruine. 

Elle favoit déjà , par l'aveu de 
Mylady Nevill, que le I>uc étoit 
fon Amant, Se qu'étant d'ailleurs 
attaché au Comte de Warwick par 
fon mariage avec & fille , il étoic 
•naturel qull prît quelque part tu 
rçflcntiment des Nevills. Elle com- 
prenoit de même que le Marquis de 
Montaigu devpit être fenlible à la 
difgrace de fon frère ^ & l'Arche- 
vêque^ qui étoit leur proche parent, 

avoic 
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avoit pu s'afHiger aufli de voir ou« 
blier fi tôt leurs fer vices. Mais quel- 
que expérience qu'elle eût faite pen- 
dant toute fa vie de Tincondance 
des Ânglois, elle eut tant de peine 
à concevoir une révolution de fen- 
rimens qui alloit jufqu'à faire violer 
à l'un les droits du fang, à l'autre 
fes engagemens d'honneur , & au 
Prélat la fidélité qu'il avoit jurée le 
premier au feu Duc d'Yorck & à 
tss Defcendans , que s'en rappor- 
tant à peine au témoignage de fes 
propres yeux , die prefla Mylady 
Nevill de lui faire mieux compren- 
dre une fi étrange altération. 

La caufe en étoit fi fimple, que 
ce fut un autre fujet d'étonnemene 
pour la Reine. Burchier avoit atten- 
du de la reconnoii&nce d'Edouard 
fes fbllicitations à la Cour de Ro- 
me^ pour lui fairs obtenir la digni-*v 
té de Cardinal. Il n'avoit pas fait 
dMculté de l'avertir que cette fa- 
veur étoit différée trop longtemsl 
Edouard s'étoit d'abord* excu(ë fur 
le peu de confidération où 4 Ce 
croyoit encore à Rome. 11 avoit 
écrit au Pape Pie U. pour lui com- 
' "" ' mu- 
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tnuniquer Ibn avènement à la Coo^ 
ronne,8c cePondfc Tea avoit féli- 
cité par un Bref ^ mais les termes en 
étoient tellement ménagés, que fon 
approbation n'étant fondée que Sa 
les preuves qu'Edouard hiiavcHtlm* 
même données de fon droite il pa« 
roilToit iê réferver la liberté de fe 
retrafter dans d'autres con^nâures. 
Cette politique avoit d'autant {dus 
choqué le Roi, qu'en aiam fût des 
plaintes fort vives , on 7 avoh paru 
iniènfil:^. Mais Bûrchkr infiftant fiar 
ce que le Papenel'ien avoit pas moins 
reconnu,& fur la bomie imdlige&ce 
où il continuoit de vivre avec r An- 
gleterrej le Roi fariguéde ks bi&uï* 
ces lui avoit r^xmdu piaiiàmmcne , 
que de deux vices âvoris qu'il toi 
Connoiflbitj^ l'incomineoce & l'am- 
bition >il lui laiflbit k liberté dens^ 
iâlier fi pleinement le piémiar^qttll 
en eut moins d'impatKace pour &- 
tisfàire l'autre. L'Aschevêque éceîe 
fier. Le ridicule mil avôit cru at- 
taché à cette plaiftmt^ie, lui tfoft 
mis dans le cœur des naouvemens de 
haine >qu'ilbrûIoit de ^re écktsr. 
L'in&délité de MôQtt^u fv» 
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foie plus facile à comprendre, & 
la Reine n'en auroit pas foupçonné 
d'autre caufe que fon amitié pour 
fon frère, & le reflêntiment de l'af- 
front qu'Edouard avoit fait à leur fa- 
mille. Cependant il aroit paru, par 
la réfiftance qu'il avoit apportée d'a«» 
bord aux follicications du Comte, 
gue ces deux raifbns n'auroient pas 
wffi pour l'ébranler dans fon devoir, 
/il n y avoit joint le chagrin de (e 
voir enlever une riche héritière qu'il 
aimoit,& Que le Roi qui commen» 

* <^t à fe dééer des Nevills^ fit épou- 
\ 1er au Lord Scales. 

s^ A regard du Duc de Qarencc,' 
•• JAyhiy Nevill ne put apporter 
s^ d'autres raifbns que les liens étroit! 
■i qu'il avoit avec die & toute fa fà- 
€1 mille; à moins que de compter pour 

* ^ ^juelque choie la mortification qu'il 
rv avoir efSiyée avant ion mariage, par 
ai Ife refus qu'Edouard avoit fidt de 
? I lui laiflèr époufer la même héri- 
9^ d^ 9 quil avoir ôtée eafuite à 
■K" ^ MoDtaigu pour la donner à fon Ri- 
M val. La divifion n'eft pas rare entre 
^ la frères. Le Duc d'Excefler en 
ai ^jigfii yn auore exemple^lui qui aiant 

/ '" " épouflS 
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époufô ancieonemenc la fœur d*E- 
douard , n'en avok pas eu moins de 
confiance dans fbn attachement pour 
la Reine Marguerite,& vivoit ànêmc 
féparé de fa femme, qui n'avoit pas 
voulu quitter l'Angleterre jpour k 
fuivre. Mais Tévéncment fit con- 
hoitrc que leDacdeClarencenour- 
riffoit fecrettement des vues plus 
profondes , dont toutes les raiToos 
qu on lui fuppofoit n'étoient que 
le prétexte. Il étoit rHéritier pré- 
fomptif de la Couronne. Il voyoit 
fonrrère haï d'une partie des Grands 
& de ceux qui l'avoient le mieut 
fervi. Sans taire éclater encore fcs 
c'pérances, il fc flattoît qu'en lais- 
fant échauflfer la. querelle, il feroir 
peut-être affez heureux pour en re- 
cueillir les fruits. S'il éft étonnant 
qu'il n'eût pas fidt cette confidence 
a J Comte de Warwick & à (à fœur, 
c'eft apparemment qu'il fe ccoyoit 
fur de les faire entrer tôt ou tard 
dans ks defTeins^fic quedads.ta né- 
ceffité où ils ctoicnt d^emploj^er le 
fecours & le nom de la Mailbn de 
Lancaftre, il né vouloit pas les ex- 
jpokt tout d'un coup au remords 

d'une ^ 
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'd'une double trahiibn ; à moins 
qu'on ne veuille fuppolcr qu'eUe 
«toit déjà <:ommune entre euic ^ Oc 
qu'ils agifibient de concert. Quct 
•qu'il en foit, autant qu'il étoit ini^ 
portant pour la Reine de ikvoir 
•quel fond elle avoit à finre &a les 
tnotib de ceux qui «'offit)ient à It 
iêrvîr 9 autant deviendra-t^il agnfit» 
fale au Leâeur d'avoir connu lea 
j^éraiors reflbrts des grands évéoe- 
oens qui te préparent^ & d'aànireif 
combien les plus ét<raQge8 vévolu- 
éoan foat qudquefcHs leg^es^ 6c6r* 
ciks à prévenir dans leur fixirce. 

U r»a il peu de defianceà AliN 
guérite après cette ezplicaâOfi y 'i}M 
«^ouvrant avec la même franctiMe^^ 
die ne & pas difficulté de octafts^ 
fer à Mylady Nevill, que €ts pro^ 

Ses deileins n'étoient encore foit^ 
s que fiir de fimples efpiêranoes. 
£Ues étoient même diminuées > de» * 
puis fim arrivée d'Ecoilè^par mttte^ 
<)OBtretcms qui lui iâifeient crm- 
dre plus d'obftacles qu'elle n^éii a-^ 
vcHt prévu à fe proburerdes fecours 
qu'elle avoit cru prelque infaillibles. 
n.r^th.. G Sans 
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Sans compter le refus qu'elle avoit 

déjà efluyé du Duc de Bourgogne, 

& celui même du Duc de Calabre, 

qui ne lui avoit pas fait mieux efpé- 

rer du Roi de Sicile fon père, elle 

apprenait à Paris qu'il ne lui reftdt 

pas beaucoup plus de refiburce da 

côté de la France & de celui da 

Duc de Bretagne y quoiqu'elle eût 

également compté fur çts deux 

Puiflkncès. Louis XI aiant foroé 

le projet de rendre fon autorité abf 

iblue dans toute l'étendue de fa 

Etats, penfbit à diminuer le pou- 

Toir exceffif des Grands. Les Duca 

de Bourgogne &de Bretagne écoient 

les plus redoutables, autant par l'ha* 

bitude qu'ils avoient formée de î'jln- 

dépeadance , ^ue par la graadeiir 

de leur Domune, 6c la multioide 

de leurs Sujets. Les attaquer tous 

deux à la fois, étoit une entreprit 

qui furpafibit fcs forces; mais U s'é- 

toic flatté de les ruiner fuccefSve- 

ment , & le Duc de Bretagne fiit 

k premier contre lequel il rendue 

de tourner fes armes. Il en avo^ 

vn prétexte dans le refus qu'Are 

tbus niayoît pt de pcêçcr mpn^ 

ma- 
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ge au Roi Charles VIL Fran- 
fuccefleur d'Arthus l'aVoit 
de même ; & le Roi, trop 
ilors pour exiger une fournis* 
e les Ducs de Bretagne con- 
it depuis longtems , n'avoic 
re l'exemple de Charles V, 
r quelques démêlés de la me- 
ure, avoit fait confifquer & 
le Duché de Bretagne à la 
nne , par Arrêt de la Cour 
irs. Louis XI , réfblu d'entre* 
e ce qui n'avoit pu être exé« - 
>ar fon prédécéfièur , tvoit 
it filer quelques Troupes dan9 
ij & Morvilliers fon Chan- 
ivoit défendu de fit part au 
le Bretagne de s'attribuer le 
le Souveraineté dans fes Etats, 
érité le Duc, qui s'étoit trou* 
pris, avoit eu recours à la ru* 
avoit demandé un délai de 
lois, pour confulter (es Sujets, 
{'étant fervi de ce tems pour 
r en France parmi les Grands,' 
it formé contre Louis une 
formidable , fous le nom de 
du Bien Public. 

G a Cette 



Cette i\0aveUe commeoçoit à k 
répandre, loiique la Reine étoit 
arrivée à Paris. En découvrant ib 
craimes à Mylady Ncvill , elle ne 
lui promit pas moins de tout entre^ 
prendre pour obtenir l'afliftance it 
i/>ui$. Si elle n'en obtenoit pas ua 
Corps de Troupes r/^ées 9 elle ne 
doutoic pas du moins qu'il ne lui 
accordât la nermiflion quMk vfdjt 
déjà eue, dxn^er des Volontaire^ 
ii fon fervice. %e Sénéchal , qui fi^ 
appdlé à la fin de cet (entretien, of" 
frit tout ibn crédit £c toutes fes ri- 
cheflès. Enfin, ne demandant k k 
fœur du Comte de W^u^çk que le 
tems de (ç rendre à.laCoiy,Mjugue>- 
rite la pria d^àttendre Ibn retipur,& 
de faire avoir à ibn frère la lecon- ^ 
nôiffiace qu'elle lui avoic cix)uvée * 
pour Tes offres. Elle partit pour 
Chinon , où Louis étojt avec toute 
fâ Cour.' Ses demandes & la ma- 
nière de les (aire étoient méditées. 
Comme Mvlady Nevill n'avoit nas 
exigé que les pippofition« de ibo 
frère fufTefit cachées au Roi, elle fe 
promit que malgré tous les projets 
que ce Prince mi^çoic lui-même, 3 
■ ' ne 
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laiflèrokpas échapper une fi' belle 
:a&OB^de porter le trouble en An- 
cêtre: L^ttliance d'Edouard & du 
ic de Bourgogne avoir commen- 
à lui donner de rômbraze. Il 
bit même que le Duc œ Bre* 
;ne avoît cherché à fe ménagée 
appui da côté de9 Angjiois. Dans 
jiiricipcs dé Ql politique, la' ruï- 
ou rabaîflcment d'ûii Ennemi *• 
t pour lui un tecroiflement de 
mdeur & de puif&nce; 
Des idées fi flatteufes occuoérent 
réablement la Reine jufqu'aQii- 
►m Mais avant quWlc eftt pu fe 
éfenter au Roi,Mylady Neviil, ar- 
^éc auffi-tôt qu'encjlui fitdeman- 
T avec tant d'impatience à lui par- 
r, qu'elle rorçpit tout autre engage* 
icnt pour la recevoir. Cette Dame- 
înoit non-feulement lui témoigner 
ic honte extrême, d'avoir été cmw 
ioyee par fon frère-à des ouverm- 
» dont les fruits s'évanouïflbicnt 
)ut d^m coup; mais lui confeiller 
elle-même de ne pas les bazarder 
u Roi, fr elle ne vouloit avoir la 
onfufion de les voirde&vouées.En 
n mot, Vauclerc,. dépêché par lé 
G 3^ Cocatfi 
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Comte de Warwick, étoit arrivé à 
paris prefque au même inftant quQ 
la Reine en ibrccût , avec ordre 
d'impofcr filence à Mylady Nevill, 
iS elle ne Favoit point encore rom- 
pu^ ou de lui faire retraâer touta 
{es propoficions^fi elle les avoic fai- 
tes à la Reine. . , 

Une iqconiUnçe fi (extraordinaire 
jûant rernpll ceçte' Princcflè' de co- 
lère 6c dindignâtion , la iœur da 
Comte, qui le crut intéreflee àfe 
juftiâer, dans un lieu où elle ne & 
çrpyoit pas à couvert de fon reflènti- 
xnent, liU nu^n;a.par quel nouveau 
i;:aprice d'Edpitôr^ tous les projets 
îles . Seigneurs toebontens avoieot 
été renverfés. On n'a pas.fu s'il 
^'étoic défié de quelque trame fe- 
crette ; mais fè rendant aux avis de 
fon Confeii qui le prefibit de iè ma- 
rier ;>& n'omit «^expliquer furlefeul 
mariage qu^il.dçiiroit au fond du 
cœur, ilaypit côniènti à fàirç de- 
mander au Roi Louis Xf la Prin- 
ceffe Borne dç Savoie , qui étoit 
élevée à la Cour de France auprès 
de la Reine Charlotte 1k fœur. Il 
avoic prbpofc au Comt^ de War- 
;. ^ ■ ; ^^-^ ^' ^"wick 
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wîck de fe charger de cette négo^ 
ciation , & dans la réfolution finn*' 
te ou fincère d'oublier Eliiàbeth 
Woodwille, il aroit dit au Comte 
cent chofes obligeantes fur l'efpé-* 
rance qu'il avoit de racheter fbti^ 
amitié par ce fecrifice.Cétoit çflfec* 
tivement le droit le plus inviola-» 
blc qu'il pût acquérir fur un honune 
fi padiontié. Le Comte aroit étoufië 
auifi-tôt ÛL haine y & faifânt entrer 
ks complices dans les mcmes iènti- 
tnens, il avoit accepté l'AmbafTade 
de France (ans autre fureté que lit 
parole de fon Maitre. Dès le même 
jour, le Roi avoit ce&e devoiiEli** 
iâbetb. Le regrec d'avoir manqué 
le Trône la fit retourner à Nor* 
thampton; & le Comte > qui avoit 
aflèz pénétré fcs vues pour ciain- 
.dre qu'une ardeur empreflée à k . 
revoir n'eût l'air d'un< triomphe qui 
pouvbit irriter fbn chagrin , feignit 
de ne pas remarquer qu'elle fç fût. 
éloignée de Londres. Mais aiant fait 
avertir auffi-tôt fa fœur>il fe hâtoit 
de faire les préparatifs d'une Am* 
baflàde^doot le fuccès lui parpiflbiti 
G 4 «loii» 
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moins important pour le Roi que 
pour lui-même. 

Marguerite avoit écouté €e léde 
tvec une curiofité qui a'avoic ps^ 
diminué fon indignaden. Elle avoit 
partagé fbn attention entre la con^ 
duite du Comte de Warwick, & 
celle qu'elle devoît tenir avec il 
fiœur; U étoit indigne d'un cœus 
td que le fien ,de tourner ù, ven* 
séance fur une femme : mais elle &^ 
touvint qu'elle étoit Reine i & n'a* 
iant point oublié les eagagemens 
de fcB deux:frères^,& ceux^du Dac 
de Clarence fie de l'Archevêque^ 
qu'dte avoit vxia entre fes mains^ 
aie prit la réiblution de. (à faire re- 
Biettre toutes cesF Pièces y. dont elle 
pouvoir ftire un terrible uâge con'» 
tre fi» Ennemis. Elle les demanda i 
Mykdy Ne^ill^du ton d'une Reine 
qui veut être obéie. Heureufemeot 
pour fes frèresy elle avoit eu la pru* 
dencedeleslaiflbr à Vauclerc. Mar- 
guerite n'en croyant point fes pro- 
tcftacions , ufa peut-être avec trop- 
de rigueur du droit qu'elle croyoir 
conferver. encore fur une Sujette. 
01e appella quelques Gentflshom- 

mci 
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mes qui la fuivoient,& leur ordon-» 
nantde lui japporcer coût ce qu'ils 
trouveroient fur une femme qu elle 
nomma fon Ennemie, die fe retira 
pour Tabandonner à leurs recher- 
ches indifcrettes.Mylad^Nevill fut 
traitée avec trop peu de refpeâ poi:^ 
des gens qui croyoient & faire ua 
mérite de leur xèle. Ils ne trouvèrent 
fur elle qu'une Lettre de 6m frère ^ 
qui ne contenoit riend'aflez im^« 
tant pour lui nuire; & le chagriû' 
qu'ilsî eurent d'avoir lèrvi ii mal le 
reflèntiment de leur Reine ai^entt 
leur dureté pour la fœur du Comte. 

N'aiant aucun efpoir d'obtenir 
vengeance ou jufticedu Roi Louis . 
XI , die emporta fa douleur à Parîs^ 
où die' rÊfolut d'attendre l'arrivée 
de fon frère. Vauelerc >' deièfpéré 
de l'outrage qu'elle avoit reçu, lui 
ofifirit de la venger avec édat; mais 
dans le deSèin qui ainenoit It 
Comte de Warwicfceh France , die 
fe flatta* que pour peu que le Roi 
fentît de penchant à donner fa bdle-^ 
foeur au Roi d'Angleterre , il trai- 
teroic favorablement fon Àtnbaflà- 
deur , & qu'dle trouveroit l'oGca- 
fioB'de fuiciter qùdque mioircifica- 
G ç ùo». 
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tion à la Reine. Les fecrets qu'elle 
lui avoir confiés ne l'expofoientà 
rien , lorfqu'ils n'étoieoc accoBQpa- 
gnés d'aucunes preuves. 
• Marguerite avoir auf& Tavanrage 
de ne s'être engagée dans aucune ou- 
verture, dont on pût abuier pour 
rompre &$ projets. Mais n'aiaivt 
plus que fon infortune à faire valoir^ 
cUe trouva de la part de Louis tou- 
tes les difficultés qu'elle avoit pré- 
vues. Dins le bcibîn qu'il .avoir de 
Troupes & d'argent , il luirefuû 
jufqu'à la permiffion qu'il hii avoit 
accordée dans d'autres tems, de le- 
ver, elle-même des Volontaires i & 
liû jrepréfentant qu'une entreprit 
exécutée à denH diminueroit là con- 
fiance & l'ardeur de jGîs. {Mirtifans^il 
la pria pour Ion propre intérêt do 
remettre fes deflèins k des conjonc- 
tures plus favorables. EUen'aToic 
rjen épargné néànnaokis pour lui 
faire epvifager de l'utilité à la fervi^ 
ôc ce fut dans le chagrin de. vcht 
tourner û mal des vues qu'elle avoit 
formées avec tant de réflexions & 
de foins, qu'elle eut recours à des 
artifices moins dignes d'elle ^ mais 
.^ui Ivû.r^^xQàx^tix^hiahfiureufefflefit. 
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qudque avanture vraifcmblable qui 

pût infpirer au Comte le moindre 

foupçon d'avoir été trompé, elle ne 

doutt point que le reflèntiment ne 

fît rompre toutes' mefures à ^n- 

homme fi fièr,'& que le defir de la 

rengeance ne devînt bientôt fa pas- 

fionla plus violente; Mais quelle 

apparence de faire jouer les reflbrts 

qui étoient nccçfliires à Londres? 

La Fortune, nomi vague auqud on 

dl toujours forcé de recourir quand 

on ignore le noeud lècret des évé- 

nemens> iavorifa la Reine au-delà- 

de fes errances. 

Elle avoit auprès- d'elle une fero» 
me esftrèmementadroiDequifenom- 
rooit MadameTrptt, liée d'aflez prèr 
par le &f}g à Elifabeâi Lucy qui aVoit 
été lôngtems MâitreOk d*£dou^ , 
& que le chagrin d'avoir été aban*' 
donnée par ce Prince fàifoit vivre 
depuis qudque tems daAs h raiaitè. 
Elifiibeth Lucy étoit dc^N^rthâtap- 
torf; c'efl>4-ditc', dii iw&ne lieu où 
Elifebetfa Wboëwille aydt &• ft- 
mille Se fon bien. La Reine prit 
aflèz de confiance à une femme 
^u-cUc avoit comblée de bien- 
• ,j ftits,, 
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r lai propofer de faire le 
Angleterre, & de<,s*y ren-^ 
: à la fervir. D^ns le teros 
iftruifoit de fes intentions,, 
le Sommerfet, qui portoic 
Duc depuis la mort dcfon- 
ivoic à Paris pour la re« 
vec le xèle qui éioit héré- 
Ton fâng. Tant d'outrages; 
: efl'uyés de lafortune, & 
.ui rcftoient à. craindre, ne- 
Srent point de s^ofirir auffi- 
entreprife dont il goûta le- 
vitdes facilités que laRei* 
lit. Le Chevalier Gray,, 
ifebeA Woodwille étoit: 
^oit été fon intime ami^& 
étoit queftion* d'employer 
il pouvoit feindre de re-- 
n Angletene pour ménager 
demander un«afyle àËliza-^ 
ui faire même entendre que: 
)pinion qu'il avoit de (à fa-> 
[ le faifoit recourir à elle. H: 
: de pénétrer bientôt dans 
mes die étoit avec le Roi,. 
der par fes confeils à tirer 
tiit qu'elle pourroit de l'as- 
qu'elle avoie fur lui. 

G 7 X^^ 
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Tandis qu'il prenoit h route de 
Londres avec la Dame Trott, Mar- 
guerite , qui n'écoit pas capable de 
perdre un moment de vue ù>n ob- 
jet , rendit une vifice au Roi de Si- 
cile fon père, qui s'étoit retiré à 
Aix en Provence, & reçut de lui 
une i^mme médiocre, le (èul fecours 
qu'il étoit en état de lui offrir. De 
là elle prit la route de Normandie^ 
par le confeil du Sénéchal, qui lui 
avoit promis de railèmbler non- 
leulement les- cinq cens hommes qui 
l'avoient fuivie l'année précédente 
en Ecoffe, mais, .avec eux, ua 
grand nombre d'Anglois qui étoient 
pafics dans cette Province à la fui- 
te des Lancafbres & qui y avoient 
été attachés au Duc de Betfort. 
Louis, à qui elle demanda particu- 
lièrement cette permiffion, ne put 
lui refufer à titre de faveur , ce qu'il 
femble qu'elle auroiteu raifbn d*exi«> 
ger comme ua droit. Les An^ois 
qiii fe trouvaient établis en France 
n'y étant venus que pour y vivre 
Ibus la domination de leurs Rois, 
pouvoient (ans doute retourner dans 
kur Patrie^ lorsque les Provinces où 

ik 
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Is s'étoient fixés avoienr changé de 
Ndaicres. Cependant , Morrilliers 
repréfenta au Roi que cette liberté 
ne devoit pas s'accorder fans diftin- 
6tion. Un grand nombre de ces £• 
trangers peniérenc bientôt i profit 
ter d*une occafion qui les alloit dis- 
penfer, ou de ûtisfiEdre aux dettes 
qu'ils avoient contraâées dans le 
lieu de leur demeure, ou de remplir 
d'autres engagemens dont on n'iroic 
pas leur demander compte en An-, 
gleterre. Ainfi, la permilfion que la 
Reine avoit obtenue fut reftrainte à 
ceux qui ne feroient liés par aucun 
devoir civil. Mais cette reftriâioa 
diniinua Tardeur qu'on avoit mar-. 
quée d'abord à fe ranger fous fes 
Énfeîgnes. 

Le chagrin qu'elle en reflèntit la 
fit retourner à Paris, en laiilànt au 
-Sénéchal le foin d'exécuter ce qu'il 
lui avoic repréfenté comme une. 
refiburce , aprè^ tant de refus ou 
de fbibles offres qui ne lui laiilbîeiic 
plus d'autre espérance. Cependant^ 
ce n'étoit point ùm de nouvelles 
Yues , qu'elle fe déterminoic tout 
d'un coup à iè rendre dans la Ca-> 

pitale. 
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ïétircr. Dans quelques vues qu*il y 
fiit allé, cet ordre lui caufa auex de 
chagrin pour lui laifler un refiènti*» 
nienc^ qu'il trouva bientôt Toccaiioii^ 
de ikcisfaire. En côtoyant la Flan- 
dre fur un Navire marchand dant* 
lequel il s'étoit embarqué à laBrill^ 
il fut arrêté par un Vaiflèàu de guer-^ 
re Françpis^.qui âiifoit voile vert 
k HoUattde. Le Capitaine, quié^ 
toit le Bâtard de Rubempré, nV 
voit point d'autre: vue que de pren- 
dre des informations fur fa route;? 
nais aiant reconnu le Duc d'Exce»^ 
ter, qu'il fe feuvint d'avoir vu^ à la: 
Cour de France, il apprit de lui les* 
fujets de plainte qu'il emportoit con^. 
H-e le Comte àt CharoIois,,& ce 
fiit aflèz pour, le porter à Couvrir 
iiir la commifQon qui le menoit ea^^ 
Hollande. Louis XI, indigné con«> 
tre le Comte qui lui avoit manqué 
plufieurs fois de refpeâ^, n'avoir pas^ 
plutôt appris qu'il avoit abandomié: 
k Cour de fon père avec une fui» 
te peu nombreufe, qu'il s'étoit pro- 
pofé de le faire enlever. Dive»: 
Hifloriens ont prétendu que da»^ 
le même tcms, il.genfiHt d'un au^ 
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tre côté à fe faifir aufH du Duc de 
Bourgogne; mais il eft certain que 
regardant l'enlèvement du Comte 
de Charolois comme une entrepri- 
fe aifée, il en avoit chargé Rubem- 
pré par un ordre figné de fa main. 
}1 lui avoit fait équiper à Dieppe ua 
Vaiflëau chargé de Soldats choiiis^ 
qui, fans favoir à quoi ils écoient 
defiinés, avoient ordre de rendre 
une obéiQànce aveugle* à leur Chef. 
Rubempré ne prodigiK>it pas mal 
à prc^s ÛL confiance ,611 s'aQbciant 
un auffi brave homme que le Duc 
d'Exceller^ mais il ne s'attendoit 
point à la 'proportion qive le Duc 
lui fit à fbn tour. Comme il rap* 
portoit tout aux intérêts de ùl Rei- 
ne, il trouva dans un Vaiflëau fi 
bien équipé , & conduit par un 
Chef d'une valeur connue, l'occa- 
ûonr. qu'il cherchait pour tenter u- 
ne nouvelle defente en Angleterre. 
Telle étoit la "perfuafion de la Rei- 
ne & de tous ceux qui étoient atta- 
chés à fà fortune. Ils ne deman- 
doient jamais qu'un petit nombre 
d'hommes pour s'ouvrir une entrée 
dans leur Patrie, alTez iurs, par le 

pea: 
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^chanc naturel aux Anglois , qu'il 
jfoit d'y faire entendre le fignal 
lé la Sédition & de la Guerre, pour 
^ compofer tout d'un coup une Ar- 
née. Le Duc conjura donc Rubcm- 
)ré d'entrer dans un projet qui lui 
ifTuroit avec une gloire immortelle 
ous les avantages qu'il lui plairoic 
l'exiger de la reconnoiffance de la 
&èine ; &c lui promettant à cette 
condition de l'accompagner en Hol- 
ande , il le fit confentir à tourner 
fes voiles vers l'Angleterre auffi-tôt 
ju'ils aurpient remis le Comte de 
Charolois dans le premier Port de 
Praiice. Quoiqu'il y eût une im- 
prudence extrême dans un engage- 
ment de cette nature, que le Bâtard 
formoit fans la participation de fon 
Maitre, il y en eue moins dans la 
compofition qu'il fit avec le Duc 
pour la certitude de fa récompenfe. 
Peut-être étoit-il pardonnable à un 
Avanturier, qui n'avoît rien à fe 
promettre que de (on courage, de 
faiGr une ouverture qu'il regardolt 
comme une faveur du Ciel, ôc de (ê 
laifTer même enyvrer par les idées 
de gloire & de fortune donc ibn 

imaçjl- 
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itoûginatioii fë remplit tout d'an: 
éoup. Mais ne fe fiant point à dd-' 
promelifes doureufes, il apprit au 
Duc que la Reine étoit en France, 
& if lui propofa de fe rendre aupr^ 
d'elle pour lui faire approuver leur 
rtlolutîon; Outre le deflèin* de s'as- 
forer la récompenfc de fes (èrvices, 
il favoit que cette Princefle ne rcs- 
piroit que Poccafion de repaOfer la 
Mer, & il ne doutoit pas que fa pré- 
iènce & celle de fon fils ne contri- 
buaient autant que fon fècours i 
ranimer leurs partions* Ainfi, rc^ 
tnerciant le Duc dé Poffire qifU lui 
feifoit de l'accompagner en HMIaor 
de, il le preflà au contraire de fe 
rendre à Paris, ôrde concerter Tesé^ 
cution de leur entreprifè* avec la^ 
Reine. Le rendez -vous qu'il lui 
donna fut le Port même de Diep- 
pe, d'od il étoit parti ;.& comptant 
for le fuccès du voyiçe qu'il alloit 
achever, il ne lui demanda que le 
iêcret & quinze joors de délai. 

Marguerite connoiffoit l'esprit Se 
k valeur du Bâtard de Rubempfé. 
Mais au milieu de la joie qu die 
BeQèntit de trouver des Défemeurs, 
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ierté lui fit craindre qu'un arme* 
ut (i peu confidérable) & fous la 
iduice d'un Chef dont le caradè- 
lui paroiiloit mal répondre ji la 
ijefté Royale, ne rendît fon éncre'^ 
fe méprifable aux yeux des An» 
ds« La première de ces objeâions 
lie levée par Terpérance de fiûre 
ibarquer dans le même tems une 
ixie des Troupes .que le Sénàdi^ 
•ntinuoit de lever en Normandie $ 
ûs c'éiok divulguer ies promefici 

Rubempsr , 6c rexpo&r à fe voir 
rêcer par Toidre du Rol Cepen» 
ut 9 comment r^teritlés ottres^ 
li étoientlfis plus hvçakiu qa'd* 

eût reçues depuis longmna, & le$ 
lues dont Teffet flc aflbL prompç 
3ur Ëuiaftire une partie de fon imî- 
itience? Et fi le Duc de Somaier* 
t paryenok heureufement à raUu^ 
ler la haine encre Edouard 6c It 
x>mte de Warwick» pouvoiti-'eUe 
'afliixer trop tôt les premiers ib^ 
ours q^i f ed^iendroieiic néceiStireb 
u Comte pQur l^etfoition de fbn 
[ernier prç^? Elle k nadit enfin à 
i propofijtk» 4» Due d'fixctfter'^ 
nw /Bafi;.iéAmutt le pouvoir de 

ré- 
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régler la forme de cette nouvelle 
Ex^dition (ur les circonftances. 

Cependant, le Comtede Warwick 
arriva à Paris avec une iuite û nom- 
breufe & û brillante, qu'on n'avoit 
jamais vu d'exemple de cette ma- 
gnificence dans un Ambaflàdeur An- 
glois. H fit une Entrée fomptuçu- 
te y dont Mylady Nevill partagea la 
gloire. Elle aflfeâa de fk ^re voir 
avec fon frère dans un éclat extraor- 
dinaire, comme & fon deflèin eût 
été dliumilier la Reine par la com* 
x)araifi)n de tant de fplendeur avec 
ta fituation de cette Princefle, qui 
fe retrancfaoit au contraire tout ce 
flu'elle pouvoit dérober à la bieo- 
léance de Ion rang, pour Templojrer 
à de meilleurs uâges. Marguerite 
parut iniènfible à cette fôible ven- 
geance, & tandis que le Comte d- 
Joit prdQËr £inég(>ciation à la Cour, 
'die rèceyoit des nouvelles de Som- 
xnerfetqui lui fidfoient prévoir qu^el- 
le (e verrait bientôt recherchée de 
^ceux qui fembloient la regarder avec 
mépris. Elle avoit employé quel- 
Gues reflbrts fecrets à la Cour, pour 
«ire naitre des difficultés contre 

le 



Marguerite d'Anjou, itf; 

e fuQcès de la demande d'Edouard; 
naû fuivant les avis qu'elle reçut 
le Londres, elle prit au contraire 
e parti d'appuyer indireâemenc 
'Ambai&de du Comte, & d'écart- 
er tous les ^bftacles qui pouvoient 
a faire traîner ea longueur. On lui 
narquoit que le Roi, retombé dans 
:oute & foibleiTe, ne quittoit plut 
m jnoment EUfabeth WoodwUle, 
Se qu'on ne defeipéroit point que 
lans le tranfport d'une paffion qui 
'aveugloit, on ne pût lui faire prcn-. 
jre la réfolution de l'époufer. Cé- 
x>it plus que la R^e n*ofoit deman- 
ier à la fortune. £lle jouïflbit déjà 
lé tous les emportemens du Com^ 
se de Warwick, qui n'apprendroît 
point qu'Edouard revoyoit ùl Mai* 
trèfle, iâns le dévouer à toute & 
Ijainc. Que feroit-ce d'apprendre 
^u'ilTauroitépouiée? Et s'il pou- 
voit réuffir dans cet intervalle à ob« 
t^enir la fœur de Louis pour cePrin^ 
cfiy à que^ exc^ de fureur ne fc 
Ijdflëroit-ii pas emporter > en le 
QTouvant chargé d'une Ambaf&de 
ridicule 9 qui n'aboutiroit qu'à le 
rendre h nble de tout l'Europe? 
— - tJcttç 
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Cette efpérance cau& tant de 
joie à la Reine, que dans la vue de 
kâcer le fuccès du Comte, elle en- 
gagea le Sénéchal de Normandie i 
le rendre à la Cwr, & à iè préva- 
loir de la €onnoiffiuace qu'il avoic 
de Ces afiàîres^ pour faire pafTer 
Louis fur un rené de bienCéance 
qui paroiflbic l'arrêter. 11 n'avoic 
point epcore ceffî de la reconnoi- 
trc pour Reine d'Angleterre, & le 
Prince fon fils écoit traké en France 
comme l'hériter de cette Couronne. 
Outre que les droits d'Edouard ne 
lui feinbloient point encorefoien af- 
fermis, il re(|)eâ;oit dans Margueri- 
te , avec tanjt de qualités qui la ren- 
doi^t digne àc Coh rang, une de 
&s plus prpches parentes, écla ffle 
d^un malheureux Roi que rien n'ir 
▼oit été capable de détacto: des in- 
tsh;£ts dç la Fn^tce. Mai^ le Séné* 
dîal lui repréfentt que éoMs kf 
Batailles de Tâwntoa & d'Esditmi 
il y avoit fi-pecr d'efeértncfe ^e la 
fortune de Henri pnc ft rderery 

3u'il n'étoit plus cems detien accor* 
er à de ii vaines confidémdons. Il 
\m p^la des projets- de It Reine 

comme 
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tntnc d'un dernier efibrt qu'elle 
Dyoic devoir à (bn honneur & à la 
(érable fituationdefon mari, mais 
ne elle reconnoiflbit elle-même 
opuUIànce. U prit même occa* 
n du malheur qui venoit d'arriver 

Bâtard de Rubempré, pour lui 
re comprendre à quel excès d'à- 
iflèment la Reine étoit réduite, 
ifque le plus folide fondement 

tes entreprifeg avoit été le fc- 
urs qu'elle efpéroit de cet Âvan- 
ricr. On avoit appris nouvelle- 
ent, qu'au-lieu d'enlever le Corn- 
de Charolois , Rubempré s'était 
iSé prendre par cjs Prince; &que 
r la connoiŒince qu'on avoit eue 
; fon deflèin par Tordre qu'on avoit 
ouvé fur lui, on inftruifoit fon 
rocès avec la dernière rigueur; 
ûnlî la Reine, qui n'avoit plus de 
:cours à attendre de lui, en tiroit 
ine autre utilité, en le faiiànt fervir 
i perfuader au Roi, qu'une caufis 
itoit bien defefpérée, lorsqu'elle é« 
;oit réduite à de tels Défcnfeurs. 

Ces railbns l'emportèrent effedi* 
vement fur toutes les difficultés qui 
avoient retardé la n^ociation du 
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Gomtie. Louis promit &Ml6-ftew; 
Une aouvdile u imporcante if6tm 
fltiffi.<pc ré{)Mdue, Marguerkt M* 
2pit d'en être mortdkmeat trou» 
Uée ;^ tandk^iie le Comte ée Wtf* 
wick^ faeumix âc triomphant, prit 
filin de dépêcim «ufS^iôcft Lon- 
dbea^ pour eommuniqiMr k hccH 
àfi ba Ambaflàdeàfixi Maitre. Mm 
cfauis le tcms quHl en aittendok de» 
rtmercitnens de des^ ftttdcadofis, il 
uiprit qu^Ëdouard venoit d^épon- 
£ir fiU&betli^WboArrfilfs. QuG^e 
M mariage eCte étâ célébré en fe« 
Grec àc qtfUen leftk quelque incer- 
tttude ail SttUic, larRdne qui a'» 
ignoroit aucune^ etfconftance, ne 
aanquaL ppiac de le fidre coramoni- 
quer %a Comte, avant mâcne qu^ 
en eftt été infi^naé par le zèle de 
ks zïxtt$. 8omcnerfeta¥oit repaâè k 
Mer, auffi^tâtqu'ilavoît vu leRd 
Ué avec toutes, lea formulées qui 
lendent le nœud indiflbinble ; 6^ 
comme c'étoic Ûoo: biMleté qui a* 
voit £dt tomber ce Prince daos le 

Eiége, ce fut M qui donna auffi i 
i Reine le plaifir d*en recueillir les 
]^rénùfiis trau > ^ l^dr^ arec 



Marguerite D^A^jav. ij% 

icUc il fit porter cette nouvelle 
Comte, dans le moment qu'il 
lébroit déjà fon bonheur par ua 
and Feftin^ 

Fin Je U féconde Tartiei 
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